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PREFACE. 



Uoiquc ce petit Ouvrage que 
Ion donne aii Public» paroifle 
un peu tard , à le confidérer 
comme une Critique des Principes 
de Mr. Bekker, il vient allés à tems, 
à le regarder comme une explication 
hiftorique de la doéfcrine des Dieux 3c 



des Démons du Paganifme. 

En effet, l'on ne s’y ell pas tant propo- 
. fé d’y réfuter cet A uteur , que d’y don- 
ner une idée générale des fentimens des 
Payensàcct égard. Et fi l’on s’écarte 
de cette difcufilon hiltoriqüe , pour 
combattre l’erreur ; ce n’eft que par ra- 
port aux matières que l'on traite, afin 
de lever toutes les dificultcs que l’on y 
poûroit faire naître. 

Il n’y apeutefire point de fujet qui 
ait été traire plus diverfement que ce- 
lui-ci ; pareequ’il n’y en a peuteftre 
point que Ton ait médité avec moins 
d'attention. 



On ne va paspuifer dans les Ecrits 

* 2 , des 
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des Payens leur véritable femtiment \ 
mais on les fait parler félon Tes préjugés. 
On donne aux Dieux 6c aux Démons 
duPaganifme, la forme que Ton juge 
la plus propre , pour préocuper favora- 
blement un LeÂeur, qui s’en rappor- 
te afles fou vent à la bonne Foi de fon 
Auteur. 

On a donc crû , quil étoit néceflaire 
d'cclaircir cette matière ; & que pour 
cet effet, ilfaloitconfultcr les Auteurs 
Payens» & ne rien avancer, que fur 
leurs Témoignages formels. Si Ion a 
auffi extrait quelques paflages desPeres 
deTEglife, c'eftque, bien loin qu’ils 
puiflènt être fufpeéb , on les a trouvés 
tout-a-fait convainquans. 

Il y a encore une autre raifon pour- 
quoi l'on a crû être obligé de rendre ces 
diflertations publiques , ceft que pref 
que tous ceux qui ont écrit en notre 
Langue fur les Démons du Paganifme, 
en ayant abufé pour établir leurs éïéro- 
doxiès , l’on s’eft fait comme un devoir 
de leur oppofer ce petit récit hiftorique, 
qui cft un genre d’écrire , qui demande 

plus < 
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plus que tous les autres* la candeur & 
&Ja bonne Foi. 

Apre's y avoir expliqué les fentimens 
Payens, Ton vient à rechercher lafour 
ce d’où ils ont pû tirer le fond de toutes 
ces opinions fabûleufcs tant de leurs 
Dieux, que de leurs Démons , & ont 
le trouve en fubftance dans le Vieux 
Teftament, d’où ils ont emprunté di- 
verfes vérités , pour fervir de matière 
à leur Mirhologie. 

C’eft par- là, que Pon entre dans 
réxamen du Siftêmc de Mr. Bekker. 
L’on s’y attache uniquement à l'argu- 
ment que Pôn emprunte de l’éxiftence 
des Démons revelée dans le V. T. & 
avoüée de tous les peuples , pour établir 
leurs opérations. Et en fuivant cette 
voye , l’on réfout les difficultés de Mr. 
Bekker. 

Dans cet éxamen l’on paroît par ra- 

{ >ort aux Oracles & aux faits particu- 
iers que nôtre Auteur allègue des opé- 
rations des Démons, d’une libéra lité 
que l’on n’approu veroit peuteftre pas, 
ü Pon n'obfcrvoic , que l’on n'efl: 

*3 pro» 
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prodigue, qu’afin de reflerrer plus étroi- 
tement Mr. Bekker j à-peu-prés , com- 
' me un foldatqui étant fur le point de 
combattre , fe debarrafiè de Ton bagage.. 
S’il vainc , il le retrouvera au double. 

• On croit encore être obligé d’aver- 
tir , que l’on fe doit donner bien de gar- 
de de prendre pour accordées des choies 
dont on ne dit rien , ou que l’on pafle 
légèrement. Quand un Critique a unis 
fbn Auteur aux mains avec lui même, il 
peut apres cela le quiter de bonne grâ- 
ce. 

On ne manquerait pas encore de Ce 
diftiller en oblervations , lur ce qu’il 
lèrablcque l'on impofe à Mr. Bekker 
de certaines chofes,' particulièrement 
furies Dieux du Paganifme, direéte- 
ment oppofees à fes Principes. Mais 
l'on prie d’obfer ver , que l’on ne fait 
que liiivre cet Auteur , qui a eu le mal- 
heur d'écrire prefque par tout contre 
lès propres Principes, 

Au relie, l’on n’elt nuîlementThéo- 
logiendansce Traité, Sc fi l’on y en- 
tremêle quelques Paflages de l’Ecritu- 
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re Ste. cc n’efl; qu’cn paflant , & par ra- 
port à d'autres matières. y 

La rail'on pourquoi l’on en a ufé de 
cette maniéré, c’ell que cette vérité des 
opérations du Diable, eftfi clairement 
enfeignée dans la parole de Dieu, que 
les explications que Ion donneroit de 
fes paîlages, ne fçavroient être plus 
évidentes. 

Cependant , quoique l’on fe foit re- 
tranché à éxaminer la doétrine des 
Payens, & à y faire quelques obferva- 
tions critiques qui ne font point du 
reflort des Théologiens , l’on a fournis 
cette Hiftoire à l’examen de quelques 
Pafteurs d’une probité éxemplaire & 
d’une capacité confommée, aux con- 
feils de qui l’on défe're en toutes chofes 
avec un profond refpeét. ] 1 peut échap • 
per aux mieux-intentionnés quelques 
expreflions que l’on pouroit critiquer ; 
& c'eft cc que l’on a tâché d’éviter , au- 
tant qu’il a été polîiblc. 

On ne diffimuie pas qu’il s’eft gliflfé 
quelques fautes dans l’impreflion de cet 
Ouvrage y dont on notera les plus 

* 4 grofîieres 
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groffieres , les autres étant défi peu de 
conféquence, qu’elles ne fçauroient fai- 
re ÜÉfiter un Lcéteur raifonnable. 




TABLE 
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T A BL E 

Des 

Principales Matières 

* * 

I LETTRE. 

R emarques générales [ht le siflème de Mr 
Bekker > & particulièrement fur ce qu'il nous 
impute défaire du Diable un pieu- Vlan de l'Ou- 
vrage \ 

Il LETTRE. 

Gro (fibre té du Paçanifmc vulgaire. Degrés dé 
C idolâtrie. Que /’ idee naturelle de Dieu 3 quelque 
corrompue quelle ait été dans les Payent , a 
pu les conduire a fa connoijjdnce. Sentiment des 
principaux Fhilofophes fur l'éxijlence & les propriétés 
de Dieu, ils fe font moqués de la pluralité des 
Dieux . Divers exemples de profanation commife 
contre les Dieux leurs images. Les mféresd'K- 

gypte ont été la four ce d’où Us Pbilofophes Grecs ont 
d'abord tiré leurs Dieux. Comment l'idolâtrie s'efl 
établie & affermie. Ratfons pourquoi les Savant 
. n'ont pasdèfabufé les Peuples , Ce que les Philofophes 
entendotent par leurs Dieux. 

III LETTRE. 

Etimologiès du terme de Démon. Quel ètoit k 
Démon de Socrate. Diférente fgnif cation de ces 
termes ©<•* , Aatfiottot §C Accroît f. Sentiment 

dos 
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des Do fleurs Juifs . de quelques Peres de l'JEglife 
(3 des Philofophes fur la nature des Démons. Que 
les Payent ont conçu les Démons comme des natures 
moyennes entre Dieu (3 les hommes. Leur fenti- 
mentfur les opérations (3 fur les offices des Démons. 
Confidération fur le ben Q fur le mauvais Principe * 
Le Nom deVemen en général pris en mauvaife part. 
Que les Payons ont mis une grande diférence entre 
leurs Dieux (3 leurs Démons. Magie odieufe par- 
mi les Payens. Quelle vénération ils ont sué pour 
les diverfes efpèces de leur Divination . On éx ami- 
ne leurs Oracles. 

IV LETTRE.. 

Que les Payens n'ont pas abf dûment nie, mai s, 
feulement examine les opérations des Démons. Que 
Mr. Bek^er ne peut rien conclure des faits dont il 
a grejji fon Ouvrage. On pofe que les Payens ont 
formé plufeurs de leurs Dieux fur l’Hiflotre facrée 
des Patriarches. Ce qui fe prouve par la conformité 
que l’on trouve entre Noé j Cham (3 Japhet , 
Saturne , Jupiter , Nepturne (3 PÏuton, Quel 
effet les Miracles de Dieu en Egypte produifrent fur 
les Egyptiens v Conformité de Tfphon avec Moïfe. 
Que les Payens ont connu les Htfoires du V. T Tels 
ont été les Egyptiens } les Caldéens (3 les Phoeniciens } 
(3 enfuite les Grecs, qui ri ont écrit que quelques 
ficelés apres Moïfe. Que par la difperfion des Cana- 
néens £3 des dix Tribus , les Payens ont eu quelque 
connoijjance de l' Ht foire du P*. T. Traduflion des 
Livres de Moïfe en Grec , avant celle des Septante.. 
Conformité de Hercule avec Jofté. , Rites Judaï- 
ques obfervés parmi les payens. C'a été par les mê- 
me*. 
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mes voy'ès qu'ils ont connu les Anges G? les Ds- 
mons. Objèrvation fur le culte des Serpens. Ç^te 
file V. F. en feigne P éxifience des Démons , il en- 
feigne auffi leurs opérations* 

V LETTRE. 

Si le fente ment des opérations des \ Démons tire 
fion origine des Fables du F arum & des Sabbins . 
Si le terme de Satan afignifié originairement au- 
tre cbofe , que ce que l'on entend aujourd'hui . 
Examen d'un pajfage de Mr. Bekker,ou il pré- 
tend que l'opinion des opérations des De mon s 3 e fl 
déçenduëpar dégrés des Babiloniens aux Refor- 
més .Abfur dit ès & contraditions dans ce pajfage 
conféré avec d'autres. Que les Philofophes P a - 
yen s n'ont pû avoir inventé les opérations des Dé- 
mons. Obfervations fur ce Principe , que l'Ecri- 
ture parle félon l'opinion du vulgaire , fi on peut 
s'en fervir. Que J.C. & Jes Apôtre s aur oient con- 
firmé l'erreur en s'exprimant avec le vulgaire . 

VI LETTRE. 

Si tous lesPeuples ont cru des Démons, quelque 
fabuleufes que foient leurs opinions , l'on en con- 
clut leurs opérations Réflexions fur la maniéré 
dontMr.Bekker explique ce que lesVoyageurs nous 
rapportent des opérations des Démon s furies peu- 
ples barbares ont été inconnus h notre Continent . 
On éx amine le Chapitre 24. de J'on premier Li- 
vre. Il tâche d'y égarer l'état de la queftion. L on 
rétorque contre Mr. Bekker ce qu'il dit des Peres 
del'Eglife. L'on éxamine ce qu'il avance contre 
nos Réformateur s. 
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TRAITE HISTORIQUE 
Des 

dieux 

ET DES 

DEM O N S 

Du • 

PAGANISME, 

Avec quéques remarques Critiques (ur 
le Siftême de Mr. Bekker. 



PREMIERE LETTRE* 

ONSIEUR > 




J’ai difére' exprès jusqu’ici à vous en- 
tretenir du Siftême de Mr. Bekker, par- 
ceque j’ai crû qu’il faloit attendre que le 
tems remît les efprits; dans leur aflîette na- 
turelle & les difpofât à examineras choies 
ians paflion . Ce n’eft pas que je veille dire 
que cet ouvrage ait pû e'blouir des yeux- 
auflV penctransque les vôtres ; car vous 
n’êtes pas homme à vous laifter G facile- 
ment furprendre. Mais il y en a d’autres 
qui admettant fans examen tout ce qui por- 
te le caraétére de nouveauté , s’y abandon- 
nent aveuglement. Vouloir ramener ces 
gens-la dans les premiers mouvemens de 
leurpaflion > ceferoitles irri.cr 8c s’expo- 

A 1er 



2 Traité Hifloriquc 

fer à leur mauvaife humeur. Ha donc été 
bon de leur donner le tems de fe recon- 
noître, Scdejetter, pour ainfi dire, leur 
premier feu, avant que d’entreprendre de 
les désabufer. 

Nier les operations des Démons fur la 
terre, eft une propofition qui frappe refprit; 
on fe fent un penchant naturel à examiner 
ces fortes d’ouvrages. Les beaux efprits qui 
veulent fe fingularifer en toutes chofes , ne 
manquent pas de fefaire un mérite de leur 
incrédulité à cet égard ; 8c le vulgaire ne 
demande pas mieux qu ’on le delivre de ces 
objets de terreur. Sesvûës étans extrême- 
ment bornées , il s’imagine que l’on ne-peut 
bannir les Démons du monde fans détruire 
leur exiftence. Jugés après cela , s’il s’endort 
dans le vice par l’ciperance de l'impunité. 
S’il n’y a point de Diables, il n’y a point 
suffi de peines à craindre. Facilis defeenfus 
jivernt. 

On ne peut donc pas nier que la matière 
que l’Auteur traite, n excite la curiofité, 8c 
que fon ientiment ne trouve dans les efprits 
de favorables préventions. Mais il faut auffi •* 
avouer qu’aprés ces premiers mouvemens , 
l’on ne manque pas de revenir à foi - même; 
le torrent étant pafTé.l’on examine férieufe- 
ment pourquoi l’on s'y eft abandonne': 8c 
lî un Auteur n’a pas appuyé fon fentiment 
fur de folides argumens , il a le mal- { 
heur de fe voir abandonné. C’eft ce qui eft: 
ariyc à Mr. Bckker \ l’on a été d’abord j 




Des Dieux (3 des Démons Ç£c. $ 

tout de feu pour Tes deux premiers Livres j 
mais l’on eft devenu tout de glace pour fes 
deux derniers; Scies plus ardans fe&ateurs 
• commencent à l’abandonner. 

Pour moi, j’ai lûfon ouvrage plûtôt pour 
vous obéir, que pour me farisfaire : J’y 
ai trouvé ce que j’avois oui dire tant de 
-fois, beaucoup de zélé 8c de hardidTe à avan- 
^ cer des nouveautés , mais nulle preuve pour 
les foûtenir; 8c fi vous ne vous laiffés pas fur- * 
prendre par un certain air de triomphe dont 
il anime fesexpreflions, vous courés ris- 
que de démeurer toujours enchanté ; parti- 
culiement.fi vous niés de certains Princi- 
pes qu’il y pôle fans preuve , tout l’ouvrage 
tombera de lui même. 

Cependant la do&rine qu’il réfuté n’eft 
pas du nombre de ces choies dont la feule 
propofition porte fa réfutation : Elle eft vé- 
nérable par Ion antiquité, univerlclle par 
fa creance , foutenuë de preuves au moins 
afles Ipécieufes ; car le Çentiment que le 
monde a du Dtdble , si affes de vraifem- 
blance. Ildevoitdonc fonder fon fiftême 
fur de bons argumens tirés de 1 Ecriture 8c 
delaRaifon. C' eft la maxime de tous les 
Auteurs, 8c particulièrement de ceux qui 
avancent des nouveautés. Un homme ju- 
dicieux ne fe contente pas de lire un Auteur 
qui s’évapore en des fpeculations creufes, 
pour {avoir ce que la chofe ricfl pas. On 
veut lavoir ce qu’elle eft pofitivement en 
' elle même, fe repaître de quêque chofe de 

A a folide 
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4 Traité Hiftorique* 

folide qui ctablifle dans l’esprit une pleine 
«ertitude. 

Mais particulièrement, il eft certain, que 
quand il s’agit de donner des expofitions 
nouvelles à PEcritureSte.on ne le doit faire, 
qu’aprés les avoir apuyées de preuves incon- 
teftables puifées de la Révélation même. On 
ne fauroitaflfés fèprecautionneràcctégard. 
Ce font des limites facre'es que l’on ne doit 
toucherqu’avecune profonde vénération; 
8c lorsque l’on s’émancipe jusques-là , on 
doit au moins le faire ferieufement , 8c ne 
point égayer les explications que l’on en 
donne, de certains traits plaifansqui, quoi- 
que du goût du vulgaire, font extrême- 
ment fades à des âmes pieufes 8c à des efprits 
folidesqui cherchent des preuves ferieufes 
8c convainquantes. 

De la vient que l'Auteur; ayant pofé 
fans raifon de certains Principes qui font 
1 ’Etat de la queftion , ne reùffit pas mieux 
dans les explicationsqu’il donne aux Textes 
facrés. En voici une preuve entre une in- 
finité d’autres que nous poûrions alléguer. 
Par exemple , que fe peut-il de plus fimple 
que l’hiftoire de la fedudion d’Eve pat le 1er- 
pent que nous lifons au Chap. 3 duLiVi de 
la Genéfe; Si vous y raportéslespaffages du 
N. T. qui y ont un raportnéceflaire, il pa- 
roit que ce fut le Diable qui fe ferait du fer- 
pentpour fe'duire la Femme. Tous les 
Dodrcurs Juifs ont reconnu cette vérité ; 
k h fimplicité de l’hiftoire ne nous permet 

pas 
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Des Dieux (S des Démons &c. y 

pas de l’expliquer autrement. Cependant 
l’Auteur y fait naître un fi grand nombre de 
dificultés, quel on ne fçait ce que le St. 
Efprit a voulu dire ; le ferpent dit à la 
Femme, c’eft à dire, félon lui, que le ferpent 
ne dît rien: Et la raifonen eft, qu’il n’a- 
voit pas les organes nccefiaires pour former 
une voix humaine. Ce nepouvoit être en- 
core le Diable qui fe ferait fervi du ferpent 
comme d’un organe pour parler} car ou- 
tre que l’on ne fauroit concevoir comment 
un efprit peut agir fur un corps , il y auroit 
toujours la même difieuîté à lcavoir com- 
ment le Diable auroit pu s’énoncer d’une 
maniéré intelligible} puis que le ferpent 
-dont il fe ferait fervi, n’auroit pas eu les 
facultés requifes pour parler Après cette 
belle diifertat ion, il laifiefon leéteur dans 
un Labirinthe de dificultés fans lui donner 
le moindre fecours pour en iortir ; 8c le met 
dans la nécefiite' de dire , Elias veniet. Ce 
ne fut ni le ferpent ni le Diable qui parlè- 
rent fépare'ment ou conjointement j on ne 
peut pas dire que ce fût Dieu , eu un Ange, 
ou Adam, ou Eve} qui étoit-ce donc? 

Je nedirai pas qu’il y a du miftére caché 
fous l’odieufe exagération de ces dificultés, 
mais je remarquerai que cette preuve, que 
le Diable n’a pû parler par le ferpent, par- 
cequ’un efprit ne peut agir naturellement 
fur un corps, & que le ferpent n*a pas les 
organes requis , eft une choie qui, quoique 
fraye dans la Philofophie , eft entièrement 
. A i faufte 
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6 Trattè Hjftoïtcjue. 

laufle par raport à Dieu, qui peut aufïi bien 
faire agir le Diable fur un ferpent, que 
l’ame fur le corps humain , Sc le faire par- 
ler arec la même facilité, qne l’âne de Ba- 
laam > 8e ainfi dire que cela ne le peut na- 
turellement, c’eft ne rien dire i puis qu’il 
•'y agit d’une chofe furnaturelle. Il faloit 
donc avoir prouvé que ces fortes d’opera- 
tions répugnent non feulement aux proprié- 
tés naturelles du corps & de l’ame, mais aufli 
à la volonté de Dieu. C’efl cependant fur 
cette faufTefupofition, que roulent toutes 
les nouveautés de MrBekker ,• 8c fi je vou- 
lois vous en faire l’énumeration ,il faudroit 
copier une grande partie de fen Ouvrage. 

Mais ce n’eft pas mon defïein d’inftfter fur 
ces remarques generales, ni d’examiner fi 
l’Auteur croit l’exiftence des Anges 8c dés 
Démons. Il ne donne que trop de foupçons 
de douter de fon orthodoxie fur cette 
do&rine: Ce ne font que dificultés lors 
qu’il s’agit des ces efprirs i 8c à peine trou- 
terés vous un paflage dans l’EcritureSte. 
quien parle; tout y eft miftérieux 8c allé- 
gorique. Les noms propres d’Anges, de 
Diables, deDemons&c ne lui font que 
des hommes en vayés,des calomniateurs, des 
mauvaifes penfees j ou tout au plus de purs 
fimboles pour nous dçnner quêque idée 
métaphorique de la Majefté de Dieu. Lifés, 
Mr. avec attention fon fécond livre depuis 
le Chapitre 9 jusqu'au 20 inclufivement » 
5c rous n’y trouverésque trop de raifons 
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Des Dieux (3 des Démons &c. j 

pour j uftifier mon accufation. 

Je ne dirai rien non plus des divers motifs 
qui peuvent l’avoir pouffé à publier fon 
Siftême en langue vulgaire , ni de f» 
capacité fur cette matière, ni de l’ordre 
qu’il y aobfervé , ni defon ftile j pareeque 
je dois refpecter l’âge de Mr Bekker, 8c 
que la Charitc'Chrêtienne ne me permet pa« 
de m’attacher au Perfonnel. Ce feront feu- 
lement les erreurs que je combattrai. 

Mr. Bekker me pardonnera cependant, 6 
je me plains des imputations odieufes dont 
il charge nôtre doûrine. Lachofe eft trop 
importante 8c trop fouvent reperde dans fes 
Livres , pour n’en ritn dire: Permettes moi 
donc, Mr.de juftifier nôtre creance. Voici 
fon accufation , défi maintenant un point 
de pieté , que Von craigne véritablement 
Dieu , & que Von craigne anffî le Diable ; 
fi cela n e fi pas , on paffe pour un Athée , 
c'efi A dire , pour un, homme qui ne croit point 
de Dieu ; pareequ'il ne peut pas croire , 
qu'il j en ait deux, l'un bon & Vautre mau- 
vais : Mais je crois, ajoute-t-il , qu'on peut 
les appeller A bon droit Ditheïfies , ou qu'ibs 
croyent deux Dieux. Comme ce palfagc 
noicit extrêmement nôtre creance,, je l’ai 
tarduit mot à mot du texte, pareeque le 
Tradu&eur l’a corrumpu par fes adoucilïe- 
mens ordinaires. 

Cette accufation que Mr. Bekker nous 
intente de faire du Diable un Dieu tout 
Puiïïant , fait horreur i c’eft cependant le 

A 4 tonr 
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8 TrMtè Htjlortque 

fondement fur lequel il pofe tout fon Ou- 
vrage; c’eft l’idole qu’il veut abattre; c’eft 
en quoiconfifte la force de fcs preuves ; à 
peine lires un Chapitre que vous n’y trou- 
vas cette imputation. 

Si cela eft, nôtre do&rine 8c nôtre culte fe 
contredirent évidemment. Si leDiablepeut 
connoitre immédiatement le coeur de 
l'homme , prédire l’avenir , faire de vrais 
miracles , s* il a une Puiflance indépendan- 
te, il eft certain qu’il doit être l’objeft de nô» 
tre culte religieux. Toutes ces chofes ne 
peuvent être attribuées qu’à l’Etre Souve- 
rain ; 8c par confequent il faudra que nôtre 
culte réponde à nôtre doélrine par la plus 
abominable de toutes les idolâtries. C’eft 
cependant l’abfurdité qui rdultera de la 
dottrine que l’Auteur nous impute. 

A ufli voyons-nous qu’il pouffe extraor- 
dinairement fon accufation. Dieu, félon 
nous , n’a rien fait dans la nature qui puifie 
être comparé aux oeuvres que nous attri- 
buons à ce malheureux cfprit. S’il arrive 
quêque grand événement, nous difon* 
tout aufiitôt que le Diable en eft la caufe, 
nous dépouillons Dieu de laGloire qui lui 
apartient pour en revêtir la plus impure de 
toutes les créatures. Enfin quand nous ex. 
durions la Providence du gouvernement 
del’Vnivers, onnepouroit pas déclamer 
contre nous avec plus d’emportement 8c 
de malignité. 

Mais qui a jamais cru parmi nous que le 

Diable 
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Diable fuit à proprement parler, l’auteur 
abfolu de toutes les oeuvres que l’on veut 
<jue nous lui atribuons? Que! Théologien 
l a jamais confideré comme une C&ufe pre- 
m iere & indépendante ? 

Ne dites point que l’on employé des ex* 
preflions aflés fortes pour donner lieu aux 
imputations de Mr. Bekker , que nous don- 
nons au Diable trop d’autorité. N’eft-ce 
pas le lieu commun de nos Prédicateur^ 
pour intimider les vicieux ? Nos Théolo- 
giens n’c'xagérent-ils pas tellement fon 
pouvoir, qu’ils nous le lont concevoir com- 
me un Dieu ? 11 efl: la caufe 8c le dire&eur 
des orages 8c de* tempeftes ; c’eft lui qui 
allume les guerres , qui caufe la lamine 
8c la mortalité ; il entre dans les confeils , 
il y préfide j il fuggere aux hommes de 
mauvaifes penfces: Enfin ion Empire cffc 
fivafteSc li abfolu qu’il exclut le Créa- 
teur. Cela paroît furprenanr j mais c’eft 
cependant li précifément l’idée que for- 
ment les expreflions de nos plus celebns 
Doftetirs. 

Tout cela eft’vrai en un fens; Ce fut fs- 
tan qui entra en Judas fier nommé Jfcari- 
rsot ; c’ efb ce Prince de La putfjance de Vasr 
<jw ejl /’ c frit efus opéré en efficace dans les 
enfans de rébellion ) ce fut lui qui infligea 
à Job des playes en fes biens 8c en fa perlon- 
ne i c’ efl lui qui ayant été meurtrier dés te 
commencement chem/ne autour de nous com- 
me use Lson rugtffant cherchant 4 nous devo- 
ir S y or , 



Luc, 22* J, 
Eph. X, X. 
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ter', enfin il eji le Dieu de ce mortdt quia 
aveuglé les entendement des incrédules , 
afînque la lumière de l’Evangile de la 
gloire de Chrijl qui eft l’image de Dieu , ne 
leur refîlaçdtt. Ce {ont les propres termes 
de l'Ecriture. Je n’entreprens pas d’exami- 
ner quel eft ce Jatan , ce Prince de la 
puiffance de L’air , ce Meurtrier , ce Lion , 
ce Dieu de ce fiede : Mais de quêque ma- 
niéré que Ton explique ces paflages, il eft 
toujours confiant que nous parlons avec 
l’Ecriture, 8c que s’il y a queque chofe 
d’outré qui ne s’accommode pas avec les 
conceptions de l’Auteur , tj ous ne nous fer- 
vonsquedesexpreftionsquele St. Efprit a 
confscréesj 8c ainlï routes les objections de 
Mr.Bckker s’attachent àDieu même qui 
nous a prefcrit la manière de nous exprimer 
à cet égard. Voil a pour ce qui concerne les 
termes. Venons maintenant à la chofe. 

Vous avés trop de penétratipn pour tom • 
ber dans, l’erreur des Manichéens. Il y a 
Iongtems que l’on a remarqué qu’ils ont 
groftïercment abufé de ces palfages qui au 
fonds ne donnent au Diable qu’un pouvoir 
fubalterneScune autorité de dépendance. 
Dieu demeurant toujours revêtu de fes Pré- 
rogatives infinies. 

Bien loin donc de mettre le Diable fur le 
trône de la Divinité, nous le concevons 
comme un efclave, qui n’agit que par la 
permiffion de fon Maître ) bien loin de lui 
donner une Puiflanee illimitée , nous 1* 

rea- 
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renfermons dan» les bornes que Dieu lui a 
preferites. C’eft une caufe fubalrerne qui 
emprunte toute fa force 5c fa vertu de la 
première Caufe. 

Fort bien : Mais pourquoi donc ne con- 
çoit-on pas plûtôt Dieu l’Auteur de toutes 
ces oeuvres, puisqu’il en eft la première 
Caufe, que le Diable qui n’en eft que le 
Miniftre? Pourquoi ne dit-on pas plûtôt 
que c’eft Dieu qui punit , que c’eft lui qui 
envoyé les tempeftes, quiaflige les hom- 
mes de guerre, de famine, de mortalité j 
que c’eft lui feul qui fonde les reins & 
endurcit les coeurs, qui aveugle les yeux de 
l’entendement, qui donne efficace d’erreur? 
Pourquoi faire intervenir le Diable dans 
toutes ceschofes ? 

, A 

Permc-ttés moi, Mr. de vous demander 
suffi, pourquoi on dit que l’homme fe 
meut, qu’il parle, qu’il mange.qu’il' 
boit. C’eft garier fort improprement» il 
n’eft qu'une caufe fécondé qui n’agit 
qu’autant que Dieu lui influe la vertu ne* 
ceflaire pour agir.Car il eft dans une fi gran- 
de impuifiance de produire de lui-même 
la moindre opération , qu’il faut que Dieu 
le prévienne, le meuve, 8c concoure dans 
toutes fes a&ons. L’homme n’eft donc 
qu’une caufe fécondé qui étant confiderée 
dansfbn néant, ne peut rien d'elle même; 
Vous prétendes être bien fondé de foutenir 
que l’on a tort d’a-tribuer au Diable les 
oeuvres qn’on lui attribué , parce qu’il 

n’eft 
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a’eft qu’un inftrument qui emprunte de 
Dieu toute fon a&ion > 8c moi je crois avoir 
raifon de dire que l’on fe trompe d'attri- 
buer à l’homme toutes ces operatations; 
puisque de lui-même il ne peut rien. Ce 
ne fera donc plus l’homme qui fe remuera , 
qui parlera, qui mangera, qui boira , 
mais Dieu même, - de la même manière que 
cen’eftpasle Diable qui produit les oeu- 
vres dont nous avons parlé, mais Dieu. 
C’ cft fe précipiter dans une étrange confe» 
quence ; mais on ne fçauroit l’éviter , 
puis qu’elle coule neceflairement du même 
Principe: Car le Diable 8c l'homme font 
parraport à Dieu en ce cas, une feulegc 
meme chofe ,, dans une égale impuiflancc , 
dans une enticre dépendance. Si l’on veut 
prefier ce Principe , on en tirera des confc* 
quences monftreufis. 

Il eft donc évident que l’a&ion doit être 
proprement attribuée à l’agent , paticulie' 
ment quand l’agent elt une fubftance intel* 
figeante, comme eft le Diable. On n’en 
- exclut pas la première caufej au contraire 
onlafuppofe, onconfidére fon influence 
comme abfolument neccfïaire : Mais cela 
n’empêche pas que la créature ne foit celle 
qui agifle , 8c quelle ne reçoive fa dénomi- 
nation de l’a&ion qu’elle produit. 

On objedera fans doute que cette com- 
paraifon du Diable avec l’homme n’efl: pas 
jufte. Il s’agit de fçavoir fi l’un cft l’ Au - 
teur de ccs hautes 8c fublimcs operations 

v* . * | 

qu oa, 
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qu’on lui attribue; au lieu que l'on ne 
confidére dans l’autre que des a&ions pro- 
pres 8c naturelles. Mais cette diférence 
quoique reelle entre ces deux créatures , 
n’eft qu*une pure illufion par raport à Dieu» 
ce qui eft proprement en quoi confifte l’état 
de la qudlion L’une dans l’idée de fon néant 
n’a pas plus de dispofition à fe mouvoir , 
que l'autre à agir fur des fujets étrangers; 
puisque toute leur vertu dérivé également 
de Dieu. La caufe de ce préjugé confifte en 
ce que nous n’avons pas une idee affés claire 
du néant 8c de la dépendance de la créature , 
8c que nos conceptions touchant la premiè- 
re caufe, ne repondent pis toujours au 
Pouvoir 8c à l’Autorité fans bornes qu’elle 
exerce fur les caufes fécondés. 

L’aplication de cette remarque fèm- 
ble afl'és naturelle. Que l’on exagère tant 
que l’on voudra la puiflancc du Diable , 
que l’on prenne plaifir à outrer les expreflî- 
ons de nos Théologiens ; nous le confidére- 
rons toujours comme un inftrument en la 
main de Dieu .comme une verge de fureur 
qui nefrape, que lorsqu’il la laiffe tomber 
fur ceux qu’il veut vifiter ; enfin que l’oa 
tâche de rendre nôtre do&rine odieufe par 
des imputations malignes , il fera toujours 
aiféde lesdifliper, pour peu que l’on s’at- 
tacheàlaconfideration de la créature qui 
quêque noble qu’elle foit, emprunte toutes 
{'es operations de fon Créateur. Nous n’a- 
vons garde de croire que l’intention du 

A 7 Sr. 
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St. Efprit ait été de nous foire concevoir par 
les pafTages que nous avons allégués , le 
Diable comme un agent indépendant. 
Non,Mr. il fant s’élever plus haut 8c remon- 
ter j usqu'à Dieu. On doit cependant fe fer- 
vir de fes expreflions 8c parcequ’elles font 
confacrées , 8c parcequ’effeélivement le 
Démon étant un agent raisonnable dont il 
fe fert, il faut lui attribuer l’adion qu’il 
produit, 8c bien particulièrement le vice 
qui la fouille. 

Souffrés encore , Mr. pour éclaircir cette 
matière que je vous demande quelle vertu 
avoit Moiftou Aron 8c fa verge pour taire 
tant de miracles, pour infliger tant de 
playes àPharao8c àfon peuple? Vous me 
repondrés aparamment qu*i! y auroit de 
rabfurdité à croire qu'une Ample verge ait 
pû produire d’e’*le-même tant de miracles 
en la main d’un homme; que l'un ne fut 
que le Miniftre St l’autre un Signe vifib’c 
que Dieu accompagna d’une efficace tou*e- 
celefte. Que ne diriés vous, point d'un 
homme qui voudroit nous imputer de croi- 
re que Moife, Aron 8c fa verge éroient la fou- 
le caufe de tous ces miracles ; s’il s’étendoit 
à écrire degros volumes, à faire de grândes 
réflexions afin de colorer cette abfurdité ? 
Et cependant l’Ecriture Ste. dit qu ’^ron 
ayant étendu fa main avec fa verge fur les 
fleuves y les rivières & les étangs , fit 
monter des grenouilles fur la terre d'Egyp- 
te 8cc j 8c on le dit avec raifon , -parce 

qu' Aron 
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\ étoit Je Mmiftre & & verge le 
que Dieu employa, 
i juftement ou nous en (ommes avec 
cker. Il nous impute par tout de 
ue le Diable eft la première caufe de 
es oeuvres que l Ecriture lui attri- 
n a beau repondre qu'excepté celles 
agnent à la Steté. de Dieu dont la 
e ne peut rejaliir fur cetEtreParfait, 
font attribuées de la même manié* 
les playes d' Egypte font raportées à 
à fa vergejexpliquer nos fentimens, 
que le Diable n’eft qu’une caufe fe- 
ans aucune vertu propre, qui ne 
s même entrer dans des pourceaux 
rmiflion, on continue à nous faire 
chofes auxquelles nous n’avons ja- 
mfë. 

larqués , s’ il vous plaît , Mr. que 
nous concevons le Diable comme 
rge de fureur fans aucune vertu pro- 
e n’eft que par raport à Dieu , la 
:re Caufe qui prévient, détermine, 
pagne, fléchit la créature , quêque 
;nte qu’elle foit. Mais il eft confiant 
vous le comparés avec l’homme, 
trouverés plus d’excellence dans fa 
, de lumière dans fes connoiflances, 
etration dans fes vues , de facilité 5c 
(Tance dans fes operations. Plus une 
ice eft élôgnée de la matière., 8c plus 
e perfettion : La matière offusque 
nieres de l’a me, elle affaiblit les 

•po- 
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operations, elle fait une grande diverfion des 
forces dql’efpriti la chair eft imperieufe , les 
fens allument les pallions 5c les convoitifes, 
ils aflujettiflent lame à leurs fenfualités. Au 
contraire le Démon n ayant aucune com- 
munication per tonnelle avec la matière , a 
plus de perfeftion Phitique; fes penfées 
font plus vives, elles le rendent, en que- 
que maniéré, prêtent où il les dirige , elles 
font bandées dans une application plus forte 
fur les objets ; pareeque les lens ne lui eau» 
fent aucune diftrattion ; fes connoifïances 
naturelles font plus étendues non feule • 
ment pareequ’il envifage les chofcs 
d’une vue plus (impie, mais autïi à caufe de 
Texperience de tous lesfîeclesqui lui en dé- 
couvre les liaifons , qui lui fait penetrer 
dans les fonds de la nature , dont il connoît 
lesreflortj, lescaufes, les effets d’une ma- 
nière plus parfaite que le plus grand Philo- 
fophei 5c c’etl cette grande connoiflance 
que le Démon a delà nature qui lui aprent 
comment il fauten remuer les diverfes para- 
des : Delà vient que nous qui ignorons 
tous ces refTorts, 5c la maniéré de les faire 
agir , tommes étrangement frappés à la vûe 
de fes operations, 5cque nous regardons 
comme un miracle, ce q ui neftaffés fou- 
vent qu'une operation du Démon produite 
pardescaufes autrement appliquées 8c re- 
muées, que félon le cours ordinaire de la. 
nature. Ajoutés, Mr. à cette confidération 
que la haine du Diable contre l' EghTe 8c le. 

fenti» 

à 
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îrfionk fentiment de fa propre peine, lui fait re- 
ieufe.fc ceuiller toutes fes forces , & épuifer toutes 
ivoirifa fes rules , afinque, s’ il la trouvoit acceflible, 
ilité.jl! il lui portât quêque coup mortel. Et ainfi 
ne coa- il cft aife de conclure que comme leDemon 
itiere,! a beaucoup plus de lumière, de pénétration 

i pçjifjj d’atlivité que l’homme, il ne faut pas 
fn q,jj douter queion pouvoir ne lui foit de beau- 
ge.dk coup fuperieurj 8c par confequent en le 
jlujfat concevant comme un efclave dans une en- 
| u i Œ . tiere dépendance de Dieu, nous devons 
oilfîfl® au fli le confidérer comme un furieux 8c un 

)(1 y puiffant ennemi , lorsqu’il plaît à Dieu de 
^ lui lâcher fachatne. Vous voyés par là que 
les imputations odieufes de l’Auteur féva- 
nouifïent d’elles-mêmes , 8c que nôtre 
doèlrineconfiderée en ces deux égards, ne 
répugné ni a la Raifon , ni à la Révélation , 
ni àl’idéedes Perfe&ions Divines. 

Au relie je ne puis comprendre pourquoi 
ces gens veulent trouver de l'oppofitiou 
entre la Toutepuiflance de Dieu 8c le mini- 
{1ère du Diable. C’eft une chofe étrange 
que les préjugés, ils aveuglent tellement 
1 efprit, qu'ils le rendent incapable d’ex- 
aminer meurement , fi ce que I on avan- 
ce, ne peut être rétorqué : Car par cette 
obje&ionque 1 Auteur fait fi fouvent, il 
renverfedefonden comble fon hipothefe. 
Ad mettons ici toutes fes explications 8c de 
fesdifciples ; mais qu’il nous foitaufii per- 
mis de raifonner. 

Vous voulésablôlument, Mrs. que vos 

idées 
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idées claires 8c diftinétes des Perfections Di . 
vines excluent les operations des Demôns ; 
qu’il y ait de la contradiction à croire que I 
ces efpritss’oppofent à la volonté de Dieu; 
vous me dites là deflus mille belles chofes 
pour m’éblouir. Je me fixe à vôtre propre 
hipothefe. Ce Diable , ce Satan i ce s Dé- 
mons font chés vous quêque homme ca- 
lomniateur , quêque adverfaire , des 
pallions humaines, des mouvemens irré- 
guliers de l’efprit , tout ce qu’il vous plai- 
ra. Mais vous ne pou vés pas nier au moins 
que ces hommes ainfi caradtérifés.ne foient 
autant d’ennemis de Dieu 8c de fon Evan- 
gile, des leduéleurs , desperiécuteurs . Per- 
mettes moi donc de vous demander , fi ce 
jl’eftpasune chofe beaucoup plus incom- 
patible avec l’idée des Perfections de Dieu 
de lui oppofer ces créatures foibles , ces 
hommes mortels, plutôt que le Diable, 
qui eft un efprit dégagé de la matiere,d’une 
«xperience confommée, un efprit fré- , 
miffant de rage 8c enflammé de haine con- 
tre les hommes ? Vous dirés peutêtre que 
ces traits dont je dépeins le Diable font ou- 
trés. Eh bien ! adouciflons-les : Diminués- 
en le pouvoir tant qu’ il vous plaira , ne le 
faites pas plus grand que celui de l’homme. 
Toujours fera-t-il confiant que la puiffance 
de ces deux créatures étant égale , il y aura 
dans vôtre hipothefe une contradiction 
égale à celle que vous nous obje&e's. S'il efi 
■mi que le Diable ne peut agir contre la 

volonté 



Digitized by Google 



Des Dieux & des Démons &c. 1 9 

; volonté d*un Dieu qui fait invinciblement 
5 toutes chofes par lui-même, ilne.fera pas 
: moins vrai que l'homme ne peutagir con- 
> tre la volonté de Dieu , parles mêmes rai- 
, Ions. J admets vos mêmes idées' Dieu eft 
- par tout également prefent , également 
[• PuilTant, 8c le Diable 8c l’homme font par 
tout également bornés, également foibl es. 

Je veux bien que ces termes de Principale- j J* 

! tés 5 c de PuiJJdncgs , de Prince de ce monde, z c$'r. "4: 2 1 
de Dieu de ce J îécle , de Prince de la Eph. 6 , n. * 
; PfttJJance de Pair , de malices fpirituelles H**. 2 * J 4 « 
qui font aux lieux celefles , de celui qui 4 ■'f poc. 12.10 
l'Empire de la mort , d' accusateur des 1 ttr ' 
fidelles d'ennemi , de lion rugijjant , je 
veux bien que ces expreflîons foient figu- 
rées . Accommodés les aux opinions vul- 
gaires du temps où les Sts. Hommes ont 
écrit. Cependant vous voulés que par ce* 
termes il faut entendre des Ennemis dé 
Dieu & de (on Eglife , accufans , feduifans, 
perfecutans les fidelles ; 8c par confequent 
voila ces hommes aufii bien agifTans contre 
l' Autorité du Toutpuijfant , que le Démon 
r que vous voulés bannir du monde par cet 
1 feules 8c mêmes raiions. 

: Apres que Mr. Bekker a ainfi noirci nù- 

< tre creance il exalte extrêmement l’utilité 
j de fbn Ouvrage, ce Livre me fervira, dit il, 

( de témoin , que je rens d'autant plus 
{ d'honneur à la Puijjance & à la fageffe du ? rt f* ** 
t tres-Haut , que ceux qui l'avoient donnée r * L,iw * 
us* Diable , lui en avaient été. Il femble 
i q“'«* 
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qu’il difpute contre des idolâtres. Nous 



ne raviflonspoint V Honneur qui eft d \xàla 
Tuijjance & à la fagefle du trcs-Haut , au 
contraire nous exaltons infiniment fa Gloi- 



I 



re: C’eftMr. Bekker qui veut afoiblir (a 
Puiflance, en liant le Diable dan s les En- 
fers. Il faut voyrenjfce cette vérité palpa- 
ble par un ou deux ea^mples familiers. Pre- 
, néscelui d’Adonibçjgy; le Texte f«cré nous 
J */. 1.7. aprend que 70 Rots avant les pouces des ' 
i mains £> des pieds coupes : , avosent receutlU 
du pain fous fa table. C’a été fans doute 
beaucoup dcgîoire à ce Prince; mais elle 
aurait été incomparablement plus illuftre » 
fi au lieu de leur avoir coupé les pouces, il 
leur eût mis les armes à la main pour exé- 
cuter fes commandemcns, 8c fi etans à la 
tefte de leurs armées, j lies eût obligés de ve- 
nir manger du pain fous fa table malgré 
leur puiflance 8c leur fureur. Choififles celui 
de Tamerlan 8c de Bajazet ; ne m’avouërés 
vous pas que la gloire de celui-la aurait été 
beaucoup plus parfaite , fl au lieu d’exercer 
fon autorité fur celui«ci renfermé dans une 
cage de fer, il eût pu, en lui permettant de fc 
mettre à la tefte d’une puiflante armée • 
dispofer entièrement de lui , le lier de chaî- 
nes au milieu de fon camp , le deiier quand 
il aurait voulû; 8c malgré fa haine 8c fes for- 
ces « en faire fon eiclave ? 

Voyons par l’application des ces deux 
exemples , ceux qpi élevent d avantage 
la Puiflance de Dieu » ou Mr. Bekker , ou 

nous: 
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nous : 11 lie le Diable de puiflantes chaînes, 
il femble qu'il le renferme dans une cage de 
ter , qu'il lui coupe les pouces des mains 8 c 
des piedsjc’cftà dire en un mot, qu'il le ban- 
nit du monde 8 c le relegue aux Enfers, ou 
il veut que Dieu le tienne prifonnier,com*j 
me ces Geans que Jupiter ayant pre- 
:ipités dansIeTartare, chargea de grofles 
montagnes, depeufqu’ils ne fe relevaflcnt 
rentre lui. Je rie vois pas quel grand hon- 
neur il rend en cela à la Puiffance & dU‘ 
r agefle du très- Haut : Car il eft «brident 
3 u' il n’eft pas difficile d’exercer fbn auto- 
•rtéfur un ennemi lié de fortes chaînes 8 c 
•enfermé dans un cachot. Mais je vois clai- 
rement que nôtre do&rine nous donne une 
4aute idée du Pouvoir 8 c de l’Autorité de 
Dieu fur les Démons , qu’elle éleve infini- 
ment fa gloire. Qu’elle gloire d'employer 
:es efprits rebelles , d'en faire autant de 
orçats qui font contrains de fe rendre i leur 
radêne quand il lui plaît , de les lier 8 c de 
es délier, fans qu’ils en puiflent profiter 
^ourfccouerfon joug ? , Qu'elle gloire de 
j i riger tellement leur malice 8 c leur prever- 
iré, qu'il en tire contre leur intention 8 c 
ans fouiller fa pureté , un honneur d’autant 
5 Îus illuftre , qu’il vient de fes plus grands 
ennemis? Si l’Auteur avoit bien voulu re- 
2 echir un peu fur ces raifons , il ne lui fe- 
•oit pas échipc' tant d’expreffions profanes; 
1 n'auroit pas avancé , par exemple • 
jutl faut > félon nous, que Dieu endojfc 

i le 
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Ln i‘ bar»ois four mettre le Diable à la rai fou. 

tag\ z8 6» Quand on veut infpirer de l’horreur contre 
un fentiment que l’on croit fupcrftitieux , 

. il ne faut point nourir la profanation par 
des idées fi baffes 8c fi indignes de Dieu 
dont la feule volonté eft toujours efficace. 

Après cette explication , ileftaiféde fe 
déterminer, Je ne demande qu’un peu 
d’équité 8c de Cens commun, qu’une pe- 
' titc fuspenfion de préjugés pour décider 
, en nôtre faveur. Je n’en impofe point à 
Mr. Bekker j je reprefente fes fentimen* 
tels qu’il a bien voulu nous les taire con- 
noître : Comparés donc fûrement nôtre 
dottrine avec la fienne } 8c jugés vous-mê- 
me . fi nous donnons au Diable la Puiflan- 
ce (3 la fageffe du très- Haut , 8c fi au con- 
traire Mr Bekker ne diminué pas ion auto- 
rité 8c ne ternit pas fa gloire, en niant les 
operations du Diable fur la terre. 

C’eft en vain qu’il nous impute de 
craindre le Diable i non c’eft un ennemi 
vaincu} la Semence de la Femme lui a brifé 
latcte: S’il lui eft reftéquêque pouvoir, il 
dérive uniquement de Dieu ; il eft en 
fa main comme une verge de fureur pour 
châtier les hommes ; c’eft un miferable 
forçat qui malgré fes fremiflemens doit flé- 
chir fous la main de fon Maître; Je ne le 1 
crains qu’autant que les châtimens que 
Dieu déployé par fbn miniftére , font à 
craindre. Celui qui fait parler Scaliger , / 
■’auroit pas mal rencontré, fi apres lui 

avoir ' 
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avoir fait dire , les Diables n' auraient gar- 
de de s'adreffer a mot ; je les tuerois tous j 
je ne les cratns pas ; je fuis plus méchant que 
le Diable , il avoit ajouté , parccque je me P/« i€* 
fuis toujours propofè L'Eternel devant moi ; 
puisqu'il efl d ma droite je ne ferai point 
ébranlé. 

Apres ces éclairciflemens, vous voyés 
bien, Mr. que l’Auteur fe comdanne lui- 
même lorsqu’ayant établi pour Principe, » 
que félon nous , cette abominable & mau- 
dite créature fait des chofes plus miraculeu- T * 

fes que Dteu lui-mème n en a jamais fait , 
il ajoute, quepoféeeque l’on a accouru* 
mé d’attribuer par tout au Diable 5c à fes 
Anges, il ne peut y avoir de preuves con- 
vainquantes que Jefus efl le Chrijl, ou qu'H 
n'jaquunfeul Dteu ; (3 j' avoué, con- 
tinue-t-il, que fi je ne fais concevoir cela 
tres-clairement au Leéleur dans cet Ecrit , 
c'efl en vain que je l'ai compofé. Or pofé 
que le Diable n’agiiïe que minifterielle- 
ment 8c dépendamment de Dieu } pofé 
que l’on n’atribuë rien au Diable, à pro- 
prement parler, de miraculeux , qui puifie 
être mis en opposition ou en parallèle avec 
les oeuvres de Dieu , nos preuves que Jefus 
cft le Chrift , 2c qu’il n’y a qu’un feul 
Dieu, font excluûves à tout autre , puisque 
bien loin d’y avoir aucune Prérogative en 
ce malheureux efprit qui puiSTe être con- 
fondue avec celles que Dieu poflede dans le 
plus haut dégré d’éminence, il s’eft dé- 
pouille 
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pouillé par fa révolté de Tes avantages les 
plus purs» &s’eft précipité dans un abîme 
de miferes , ou l’ide'e d’un Dieu fevére le 
fait trembler. 

Permettons donc à l’Auteur de combat- 
tre des Fantômes. Nous ferons des Leâeurs 
afles raifonnables » pour concevoir très - 
olairement , que fi le Démon fait des chofes 
plus miraculeufes cfue Dieu lui-même rien 
u “jamais fatt , il ne peut y avoir de preu- 
ves convainquantes que je fus ef le Chrijl , 
ou qriil ri y a qriun feul Dieu ) m ais avec 
fa permiftion nous conclurons avec lui , 
que c'efl en vam qriil a compofé cet Ecrit , 
puisque l’application qu'il nous en fait eft 
toutàfait injufte 8c ne nous regarde nul- 
lement. 

Mais comme je n’ai pasdeflein de fuivre 
pas à pas cet Auteur qui a été tant de fois 5c 
fi lolidement réfuté dans la chaleur de la 
difpute » je me contenterai de faire cette 
remarque generale qui fervira comme de 
plan aux trois lettres que je vous enverrai 
par les premiers ordinaires. C’eft que Mr. 
Bekker laifîant les fentimens des PhiJofo- 
phes presque fans y toucher , 8c s’abandon- 
nant a nous dépeindre l’idolâtrie cr 2 flc des 
peuples les plus ftupides , nous reprefentc 
le Paganisme fous des traits trop hideux. 

On ne prérend pas infinuer par là que la 
plupart desPayensn’ayent éré dans une hon- 
teufe idolâtrie & dans une efpece de déliré 
prr la mauvaife application qu ils ont faite 

de 



V 

. Des Dieux (3 des D entons (3c. îy 

de leurs notions naturelles. Mais on veut 
dire fimplemeqt que fi le peuple s’eft forgé 
des chimères extravagantes , îlyaeu bon 
nombre de perfonnes éclairées qui ont eu 
desfenrimensmoinsridicules. Ce font ces 
gens-laque l’on devoit, ce femble, con- 
sulter préterablement au vulgaire. 

0r Bekker prend le contrepied de cette 
maxime ; à peine cite t-il deux ou trois 
Philofophes qui ayent eu des fentimens 
moins grofiiers de la Divinité ÿ 8c encore 
veut-il qu'ils ne lui ayent pas attribué la Liv. j, 
dépendance nt la dircélon immédiate de 
toutes choses. Apres quoi fans e'xaminer ce p^, r6. , 
q ue les Payens entendoient par leurs Dieux, 
il prétend que les Philofophes ontdivifé la 
Divinité en quatre , comme par degrés qui 
détendent de haut en bas 3 Q que les trois 
derniers degrés étoient encore , félon eux 
divifés en plttfieurs autres : De-1 à apres 
avoir partagé les Dieux en fuperieurs } Ce- 
lefes , materiels éternels , (3 en d autres^ en 
quelque forte vifibles dans les aftres,il diflin- p^, 
gue ces Divinités comme les hommes , en 
deux fexfes , en Dieux (3 en Déeffes. En- 
fuite il décend aux Démons dont il dérive 
le nom , duterme Grecd[dj&> je fais ou je 
moyenne) pareeque (on efimoit que ces De -* 
mons favoient tout ce qui importât aux 
hommes , (3 qu'ils étoient leurs médiateurs 
envers les Dieux ; 8c c’efl; pourquoi les Pay- 
ens les avoient placés entre le Ciel (3 lit Ter- ~ 
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re. Pour ce qui eft de leur nature t il dit 
que Ton croyoit qu’ils étoient des Efprits 
immortels , mus qu'ils ri étoient pas cepen- 
dant des Dieux , 8c qu’ils avoient une na- 
ture metoyenne entre Dieu & les hommes ; 
que leur adminiftration confiait à dénon- 
cer aux hommes ce qui regardait les Diémx , 
& à leur offrir ce qui venoit de la parWdes 
hommes -, que détoit d'eux que venoient les 
Predtchons , les Augures , le culte dés Ja- 
crifîces » les Oracles, & tout l'art de la 
Magie, qu’ilyavoit, félon les Payens, 
des Démons d'un ordre fuperieur qui étoient 
bons , (3 d'autres d'un ordre inferieur 
qui étoient mechans ; avec cette reftridHon 
que le terme de Doemonium emportait au- 
tant que celui de Divinité ;8c que c’eft en ce 
fens que Platon appelle le Dieu fouruerainde 
plus Grand Démon. De* là, apres avoir parlé 
des Divinités inferieures du Paganifme, il 
vient à d’écrire les diverfes efpéces de la Di- 
vination 5c de la Magie.dont il remarque la 
pratique parmi tous les Payens de nos jours, 
dans les Chapitres fui vans. 

j’avoue que quand Mr. Bekker parle 
avec les Philofophes qui expofoient les opi- 
nions vulgaires , il les allègue aflfés fidelle- 
ment. Mais quand il vient à y mêler fes 
propres reflexions, il ne le fait pas d’une ma- 
nière afles éxaéte ni afles fidelle ni allés ap- 
profondie. Sur quoi je remarquerai que 
fou Hiltoire des Dieux, des Démons 8c des 

mi- 
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miftéres du Paganifme , pêche en plufieurs 
points effentiels , mais principalement, 

I, Dan s la créance que les plus éclairés d’en- 
tre les Payens ont eue des Dieux. Us n’ont 
pas cru aveuglément cette multitude de 
Divinités hautes , moyennes 8c baffes, ni 
ne leur ont pas indifféremment attribué 
un pouvoir fuprême. II, il pêche dans la 
do&rine des Démons ; les Payons en géné- 
ral ne les ont jamais confondus avec leurs 
Dieux; ilsétoient, félon eux , des agens 
inferieurs, les Miniftres des Dieux, des Mé- 
diateurs entre eux 8c les hommes, 8c defti- 
nés ou pour leur aider, ou pour leur nuire* 
fànsqu’ilsles ayent revêtus d’une autorité 
abfoluë, ou que ne comprenais pas bien iaLiv . 2 . 
perfeéhon de l' htre Divin , la penfèe leur 4 2 » 
foit venue À caufe de cela , que Dieu avait * 
besoin de Démons , c’ejï à dire , de tels 
cjints en qualité de Lieutenant , pour par- 
tager entr eux le Gouvernement du monde 
où la providence d’un Jupiter efféminé 
n ’auroit pû s crendre. IÏI, Il pêche dans 
l’éxplicationdela Magie 5c des diverfes et 
pécesdela Divination des Payens, ils n'ont 
pas crû ces miftcres fi facrés , qu ils ne les 
ayentfouventfoupçonnés d’impofture, 8c 
qu'ils ne s’en foienr mocqués ouvertement. , 

Enfin il pêche en ne recherchant pas 1 ori- 
gine de tant de fentimens dans le fond uni- 
formes , qu il allègue daos fon premier Li- 
vre: Car cette créance univerlelle 8c con- 

. B .2 {faute 
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(tante desDieux 8c des Démons fidelîement 
expofée8cdébara(Tée des erreurs vulgaires 
8c des fictions Poétiques, doit découler de 
quelquefource j il faut qu’il y ait eu de 
certaines vérités qui en ayent été le fonde- 
. ment. La difcuflion n’en étoit pas fort 
dificile: Réduifés la Théologie Payenne 
à fes vrayes Principes, 8c vous trouveras 
qu’elle tire la plûpart des fes miftéres, dq 
Judaïfme } que fes Divinités telles que les 
anciensPhilolophes les ont décrites, ont étd 
formées fur les Patriarches, d’où les Payens 
ont emprunté de certaines vérités, qu'ils 
ont groflïerement appliquées à leurs faux 
Dieux, 8c que leurs Démons bons 8c mau- 
vais ne font en fubftance que ce qu'ils ont 
apris desJuifsScde la le&ure du V. T. Et 
ainfi ces opinions étans rectifiées 8c déchar- 
gées des tables qui y ont été mêlées dans la 
luire des fiecl es, ❖ousconduiront tout-droit 
à leur principe , aux Juifs qui ont recû ces 
vérités de Dieu même 8c d’ou les autre* 
peuples lesont empruntées. Cette voye eft 
fureSc naturelle, 8ciiMr. Bekker l’avoit 
fui vie, je doute qu’il eut pourfuivi fon Ou- 
vrage. 

A quoi il faut ajouter unederniere remar- 
que que nous étendrons d’avantage dans nos 
dernieres Lettres;c’eft q ue l’Auteur ne reufi- 
fit pas mieux en comparant les fuperftitio’ns 
Payennes , avec les fentimens qu’il prétend 
quel’onadu Diable parmi les Chrétiens 

Car: 
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Car comme fon buta été en décrivant 
dans ion premier Livre, lesopinions du 
Paganifme , de le rendre entièrement ri- 
dicule , en lui impolant tout ce que Ton 
peut concevoir de plus grofiier, aufïi le - 
parallèle qu’il en iàit avec le Chriftia- 
nifme, qu’il rend afreux par fes impu- 
tations ordinaires , eft tout-à-fait in- 
jufte. 

J’avoue que la plupart des fentimens 
Payensontété fabuleux, mais ils n’ont 
pas cependant tous été faux. C’eft ce qu’il 
faloit diftinguer, en écarter toutes les 
frétions , s’attacher au fond & à 1 a fub- 
ftance des chofes , les expofer fidellement 
félon la cre'ance unanime des Philofo- 
phes j décharger le Chriftianifme de mil- 
le contes de vieilles , 6c en puifer les 
fentimens dans les écrits de nos Théolo- 
giens. 

Après cette éxafte expofition , nedou- 
tés pas, Mr . que la puiifance du Diable, ne 
vous eût paru fort bornée , 8c que les fen • 
timens des Payensreéti fiés, bien loin de 
vous rendre incrédule , ne vous eutfent 
dispofé à recevoir cette doctrine, com- 
me n’ayant rien qui répugne à la droite 
raifon. Mais il ne faut point anticiper. 
Nous verrons dans la fuite que Mr. Bek* 
ker en éloignant par tout l’état de la 
queftion , bâtit fur de faux Principes , 8c 
qu’il fe contredit dans les points eifentiels. 




5 O ÿi'afté Htfloriqae 

La maticre eft afles curieule, 5 c H quelque 
Savant vouloit bien fe donner la peine de 
l’aprofondir , elle ne feroit pas Tans utili* 
té. Je fuis, Mr.&c. 

SECONDE LETTRE 
J^JONSIEUR, 

Si l’on fixoit la Théologie Payenne à ce 
que les Poètes nous en débitent, 6c à ce 
que le vulgaire a crû , il y auroit d'abord 
dcquoi s’étonner , comment l’homme 
qui a confervé quelques lincamens de 
l’image de Dieu &: qui en a une idée natu- 
relle, fe foit abandonné à des fuperftitions 
ficrafles. Mais il faut suffi reconnoitre 
que tout le monde n’eft pas capable de 
réfléchir fur les notions naturelles: Quand 
l’on a été une fois imbû de quelques er- 
reurs , on ne fauroit prefques’en défaire, 
Les Préjugés fe fortifient avec le tems Sc 
acquiérent une efpe'cc d’empire fur la rat- 
ion. Des gens fi fortement prévenus Déi- 
fient les plus viles Créatures, lâns s'aper- 
cevoir que ce qu’ils adorent comme Dieu» 
eft fort au deflous de l’excellence de 
l’homme.' 

De-!à vienLque lesPayens qui n’avoient 
point d’autre :guide , que le lumignon 
fumant de leur raifon , font tombés dans 
une cfpece de délire en faifant autant de 

mon fixes 
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monftres de Dieux qu’il y avoit de Créa- 
tures. lleft jufte,Mr. auparavantqued'exJ 
aminer la créance deiPhilofophes.de vous 
décrire fuccintement combien la créance 
du vulgaire étoit grofliere. 

Leurs Dieux les plus vénérés tels qiâe 
les Poètes nous les dépeignent étaient 
plus propres à faire rire,qu’à exciter la dé- 
votion Ilsenavoientderonds,de quarés, 
de triangulaires, d’informes, de boiteux, 
de borgnes, d’aveugles. Combien d’éx- 
travagances ne leur attnbuuit- on pas ? Lee 
Poètes nous parlent d’une maniéré bou- 
fonne des amours d’un Anubis impudi- 
que , 6c de la Lune ; ils nous aprennent 
que Diane avoit été fouettée j nous y li- 
fonsla précaution pieufe dun Jupiter, 
qui étant fur le point de mourir, fit fou 
Teftament î nous y voyons la guerre des 
Dieux au fiége de Troye, l’attentat de* 
Titans contre Jupiter, la terreur qu’ils 
donnèrent à tous les Dieux, qui leur fît 
quiter leur domicile 6c interrompre! eur* 
fonctions pour aller fe cacher en Egypte, 
8c s’y metamorphofer en Crocodiles 6c ea 
Oignons ,ils nous dépeignent la faim pref- 
lante dès trois Hercules , les accens lugu- 
bres du Soleil déplorant le malheur de fon 
fils foudroyé par Jupiter , les foupir* 
d’une Cibêlelafcive qui fepleintde l’in- 
diférenced’un berger infenfible à fes fiâ- 
mes. Hercule vuidoit du fumier, Apol- 

B 4 la* 
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Ion ctoit bouvier , Neptune fe loüa à 
» Laomedon pour bâtir les murs de Troye , 
5 c fut û malheureux que de n'en être 
point payé- Jupiter le plus grand des 
Dieux prenoit d’étranges formes pour fé- 
duire , 8 c ravir les femmes, il le chan- 
geoit tantôt en plujed’Or, tantôt en Cig- 
ne , tantôt en Taureau. 

sArmb. * >0ur cc ^ es °® ces des Dieux • 
ttnt . Ctnt , Arnobe reproche aux Payens qu’ils en 
Ltb, 3 . avoient dont les uns ètotent drapiers , les 
autres matelots , menejlriers , gardes du 
bétail-, que l’un étoit mufeten , l’autre fer - 
voit de f âge- femme , L’autre favoit l’arf 
de deviner, l’un étoit médecin y l’autre pré- 
fidoit fur l’éloquence , l’un fe mêloit des 
Jngufi, armes , Vautre ètoit forgeron. Enfin St. 
Tkcivtt, Auguftin parlant des charges que les Pay- 
Dtt Lib, j, ens attribuoient à leurs Dieux , conclut 
f • que cela fent plutôt la boufonnene de Thé- 
âtre que la Majefié de Dieu. 

Mais afin de vous montrer combien la 
Théologie des Payens étoit greffier e, il 
faut vous en donner un petit abrégé plus 
cxaéfc. Euhémérus de Meffine qui a re- 
cueilli l’hiffoire de Jupiter 8 c des autre* 
Dieux avec leurs titres , leurs épitaphes 
5c leur* inferiptions qui fe trouvoient 
dans les Temples les plus ancienjSc parti- 
culièrement dans celui de Jupiter Triphi- 
lin où lèvoyoit une colomne où Jupiter 
avoit lui- même gravé fes avions jcet Eu - 
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fcémerus dit en fubftance que Satur- L* 9 . r.iJ.i 
ne prit Ops à femme ; que Titan qui et oit C»p, 14* 
l'aine de fes erfans voulut régner ; mais 
que Tcfa leur mere VS Ceres VS ops 
leurs foeurs confeillérent â faturne de ne 
point ceder l'Empire. Ce que voyant Ti- 
tan qui fe fentott le plus foible , s'accorda 
Avec Saturne à condition que s'il engen- 
drait des Enfans mâles , il ne les eleveroie 
point j afinque l'Empire revint à fes en- 
fans. udmfi ils tuèrent le premier fis qui 
naquit â Saturne ; qd enfui te naquirent 
Jupiter & Junon y dont ils ne montre . 
rent que Junon , VS baillèrent Jupiter a 
f^ejla pour le nounr en cachette; qd après 
vint Neptune que l'on cacha aujfi y VS en- 
fin plut on VS Glauca ; qne Von montra 
Glauca qui mourut bien-tôt après , VS que 
Plut on fut noun comme Jupiter en cachet- 
te • Or cela étant parvenu aux oreilles de 
Titan, il aflembla fes enfans , VS mit 
Saturne VS Ops en pnfon . Mais Jupi- 
piter étant devenu grand combatif confie 
les Titans VS le* vainquit ,Vf mit fon Pe- 
re VS fa Mere 3 hors de prifon. Cepen- 
dant ayant découvert que fon Pere qu'il 
avoit r et al h , étoit jaloux de lui VS at- 
tendit à fa vie y il s'empara de l'Etat VS 
le relegça en Italie. 

Les Payens diftinguoient leurs Dieux 
en di ecrs ordres j les uns étoient Majores 
•u communes comme Virgilelcs appelle. 
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parcequ’ilfétoient reconnus & ferçis pour 
tels de toutes les Nations fujettes.à l’Em- 
pire Romain. On les nomraoitauffi/w- 
terni. Ces grands Dieux compofoient une 
efpéce de Cour Souveraine , 8c étoient au 
nombre de douze compris en ces deux 
versd’Ennius. 

Juko > refia , Mtnerya , Ceres , Dia- 
na , Fentts , Mars , 

AJ er car ius , Jupiter , Neptunus , V fd- 
canus y Jipollo. 

Les autre? Dieux pafloient pour des Di- 
vinités moyennes, Celeftes, terrcftres , 
aquatiques 8c infernales, aufquelles Ton 
confioitleGouvernementde certaines par- 
ties de rUnivers. Il y en aroit d’autres que 
l’on nereconnoifloitque pour des Dieux 
nouveaux qui avoient été ou engendrés 
des hommes 5c des Dieux, ou Déifiés par 
l’Apotheofe à caufe des bienfaits que l’on 
en avoit reçus. Ces Dieux s’appelloient 
tndigetes jemtdet* Tels étoient Hercule, 
Caftor , Pollux, Æfculape, 8c tous ceux 
que leurs mérites avoient élevés au Ciel. 
Sur quoi Cicéron dit agréablement que le 
Ciel ejl Peuplé du Genre humain* Il y en 
avoit encore d’autres que l’on ne confidé» 
roitque comme des Dieux ou barbares 
Sc étrangers, ou incertains 8c inconnus , 
que l’on it&oquoit d’une maniéré dou- 

'teufe. 
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teufc , fi tues Dieu , fi tues Deeffe , ou 
en gros fans les nommer » comme fait le 
boiÿon Comique de Plaute , fajjènt, dit- Tlautl 
il , tous les Dieux Grands C5 Petits & les 
Dieux des pots &c. Ce font ces Divinités Ouid. in 
qu’Oyide appelle la Populace des Dieux , fWe, 
les Faunes, Satires, Lares, Nimphes. 

De tous ces Dieux.il y enavoit de bons Ak1 G(B 
dextres ; 2c de mauvais fin/fîres aufquels uï. \ C*p\ 
on facrifioitafinqu’ils nefiffent point de 12.' 
mal. Ces Divinités hautes > moyennes 5c 
baffes n’étoient pas toutes également vé- 
nérées : On rendoit à celles du premier 
ordre un culte fuprême 5c Univerfel , à 
celles du fécond , un fervice fubalterne ; 
que l'on adore , dit Cicéron , ,/<?/ Dieux 
& ceux qui ont toujours été ejltmés Ce- 
lejles , (5 ceux que leurs mentes ont éle- 
vés au ciel-, Mais pour les Dieux in- 
férieurs, étrangers, incertains 8c par- 
ticuliers , on ne leur déféroit qu’un hon- 
neur arbitraire, ou proportionné à leur 
petit Pouvoir qui ne s’étendoit que fur 
de certaines parties du monde, dont on 0vt j Zib.i 
leur avoit donné le Gouvernement. Mcmw* 

Quos quoniam Coeli nondum digna- 
mur honore, 

Quas dedimus certe terras , kabitare • 
finamus. 

0 , 

Je ne dirai rien de cette multitude de 

B 6 Di- 
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Divinités Payennes dont le feul nom cft 
ridicule,' telsétoicnt les Dieux a g 
nus, Robigus, Picus, TiberinuM Pj- 
lumnus, Confusj telles étoient les DeeflTes 
Cloacina, Educa, Potina , Volupia, 
Febris, Feflonia , Flora 8tc, ni je ne 
vous en raporterai point mille hiftoriettes 
plaifantes, pour vous prouver que ce que 
l’on contoit des Dieux, ne venoit que des 
fixions desPoëtes que le Peuple naturel- 
lement fuperflitieux avoit adoptées com- 
me conformes à Tes préjugés. 

Ce n*eft pas que je prétende que le Pa- 

ganilmeait toujours été fi greffier : Il a , 
eu Tes déprés de corruption. Le monde ett 
tombé dans le délire à proportion de la 
vicillelîe. Il (emble que les Caldeens 
8c les Sabéens apres le déluge meme 
' avant Abraham qui avoit été no un dans 
leur fu perdition , ay ent eu pour Divinités 
fuprêmes, le Soleil , qu’ils adoroient 
' fous le nomdeBàabPeor , de Bcl.de Mo- 
Icch j 8c la Lune 8c les Etoilles : Et pour 
reprefenter 8c fe rendre ces Divinités pro- 
pices ils érigeoient au Soleil , des images 
d’or 8c à laLune.d’argentjils leur offroient 
des fruits de la terre, des pommes, du 
vin, de l’huile, 8c particulièrement des 
' chevaux au Soleil , comme le parti- 
quoieot les Perfes au raport d’Hcrodute. 
Et ce furent ces Dieux étranges que Ta- 
* ré Pered’ Abraham 2 c Pere de Nacor icr- 
, r • virent, 
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virent , habit ans delà du fleuve ■ C'cft u 

auflien ce fens que la ville d*ou Tard, Gm,ii,)i, 
Abraham , Loth 5c Sara lorrirent , eft 
appel lée l’Ur des Caldeens c’eft a dire, 
feuj ou lumière , pareeque le feu Celcfte y 
- étoit adoré. 

Quoiqu’il en foir , il paroît par plu- 
sieurs paflfanes du V. T. que le culte du So* 
leil» de la Lune 5c des Etoiles a été très- an- 
cien & très univerfcl.Ditu l’y ayant févé* 
rement dc'lendû. Certpourquoi Job qui 
peut avoir été' le contemporain d’Abra- 
ham, 8 c qui habitoit fur les limites de la 
Caldée vers la partie Septentrionale de 
lArabic deferte, protefte de fon inno- 
cence à cet égard. 

Des Caldéens 5c des Sabéens l'idolâtrie 
eftdécenduë aux Egyptiens: Car quoi- 
que la plûpart des Hilloriens profane* 
ayentcrûque l’Egypte étoit la patrie de 
leurs Dieux 8 c la (ource de leur Théolo- 
gie , l'Hiftoire Sacrée nous oblige de re- 
remonter plus haut. Les Egyptiens ont 
été aufli bien que les Caldc'ens 5c les Sa- 
béens , particulièrement adonnés au cul- 
te du Soleil, de la Lune 8 c des Etoiles: 
ils adoraient le Soleil fous le nom d'Oflris, 

' (5 la Lune fous celuf d > ifls , iëlon DLo - BiWw#* 
dore Sicilien ï qu’ils croyoient être éter- ***** i* 
nels, 5c aufquelsilsattribuoientun pou- 
voir fuprême , abufans peutêtre de ce 
jaflage du Livre de la Genefe ou la 
B 7 Seigneurie 
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Seigneurie du jour & de la nuit eft attri- 
buée aux deux grands Luminaires. 

Même , les Iiraëlites n'ont pa§ tou- 
jours été exempts de cette idolâtrie; com- 
me cela paraît par la Piece du Roi Jofias, 
qui et a Us Chevaux que les Rois de Juda 
^voient Üacés à V honneur du Soleil, £5 
qui brûla au feu les chariots du Soleil. Si 
▼ous en voulés d’autres éxemples , prends 
la peine de lire ces pacages de Jeremie k 
d’Ezechiel. PourcequieftdesAftres, les 
Egyptiens les vénéraient extrêmement, 
parcequ'ilsles prenoient pour autant d’In* 
telligences qui influoient lur chaque par- 
tie du monde, Sc dont ils prétendoient 
que l’obfervation leur découvrait l’avenir 
k une infinité' de fccrets. 

Outre ces Corps Celeftes qui pafloient 
parmi eux pour les premières Divinités , 
ils Deifierent aufli les terreftres , les Eié- 
mens, lefeu, l’air* l’eau, latcrrc, 5 c 
enfuiteles hommes, leurs Rois , 5 c en 
géne'ral tous ceux qui leur avoient procu- 
ré quelques biens. Enfin ils tombèrent 
dans la plus honteufe de toutes les idolâ- 
tries en adorant non feulement les ani- 
maux , & particulièrement le boeuf 
Apis , fur lequel il efi: afTés probable que 
les Ifraëlites forgèrent le veau d’or ; mais 
suffi les créatures infënfibles , comme les 
fruits St les herbes. 



TorrUm 
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Porrum (3 c&pcnefas violare & fr/m» 

gere morftt. Sot, 15/ 

O fanélas gentes quibus bsc nafcmtm 
in hortis , 

Ntim ina ! 

De* Egyptiens, le* Grecs empruntè- 
rent la plûpart des leurs Dieux 8c de leurs 
miftéres. Tout ce qui leur venoit d’E- 
gypte. leur ctoit Sacré. Ceft ce que la 
plupart des Philofophes 5c des Hiftoriens 
nous apprennent , 8c particulièrement 
Hérodote, Diodore Sicilien , 8c Plutar- 
que. De-là vient qu’il n’yavoit point en 
Grecedevraye fagefle fi elle n’avoit été 
tirée d Egypte II Taloit pour cet effet que 
les Philofophes y allaient pour en étudier 
iesmittéres: Tels furent,felon Plutarque, pimtarck . 
Solon , Thaïes, Platon , Eudoxe , Pitha- Pt ljid.ér 
gore , Licurgue , qui tranfplantérent 9fir % 
en Grèce les Dieux 5c les Ceremonies 
Egyptiennes. 

Or comme il n’y a point eu de Peuple 
plus fertile en fixions , que les Grecs , 
aufli ils ne fe contentc'rer.t pas d’avoir 
adopté les Dieux d’Egypte , ils en inven- 
tèrent encore de nouveaux , Sc leur attri- 
buèrent une infinité de crimes 8c d’im- 
pertinences ; tels étoient un Saturne, un 

i upiter, un Neptune, unPIuton, une 
unon, uneVenusScc. qui quoiqu’ori- 
ginaires d’Egypte quand à la chqfe receu- 

rent 

# 
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rcnt nne forme purement Grecque. 

• Enfin» Mr. les Romains apres avoir 
affermi leur liberté fous le Régné de Nu- 
ma, fongérent à chercher des Dieux » il 
leur étoit afles difficile d’en inventer de 
nouveaux , les Egyptiens & les Grecs 
ayans fait autant de Dieux, qu'üy avoit 
prefquc de Créatures : Audi le contenté- 
rent-ils d abord de cerraines Divfnitçr 
choifîës. Mais à proportion de leur* 4 gran- 
diffrmentjilsen accrurent le nombre. De 
là vient que n’y ayant point eu d’Empire 
fi étendu , il n’y en a point eu qui 
ait eu tant de Dieux. Leur Panthéon en 
renfermoit un nombre infinis enforteque 
Rome a e'tc l'égout de l’idolâtrie de tous 
les fiécles , & que ce que chaque nation 
adoroit de plus monftrueux , s’y trouvoit 
ramafTé 8c fervi avec plufieursautres Divi- 
nités extravagantes que les Romains 
avoient eux-memes inventées. 

Ainfi vousvoyés, Mr. queTidolatrica 
eu divers dégrés. D’abord Pon afervi leSo» 
leil comme le Dieu fuprême J & JaLune,8c 
les Etoiles j croyans que ces corps Celeftes 
étoient adorables à caufe de leur excellen- 
ce 3c de leur utilité- Enfuite l’on Déifia les 
élemens 5c les hommes i & enfin l’on ré* 
néra les Créatures les plus viles. C’eft par- 
ticulièrement de cette elpéce d’idolâtrie 
que!esGrec&& les Romains ont outrée» 
«font je vous ai donne un petit cchantil- 

% 
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Ion , afinque l'on ne m’accufe pas d’avoir 
fait le Paganifme moins laid , qu’il cfl: en 
effet. 

J’avoue que fi l’on s'arrêtait à la fuper* 
ficie des choies , rien ne paroîtroit plus 
ridicule 8t plus oppofé au lens commun 
que lePaganifme. Mais quand on penfe 
que ces gens, quoique fans Révélation, 
étoient cependant hommes comifce 
nous , intelligens & raifonnables , il 
femble que l’on doit fufpendre Ton juge- 
ment, jusqu'à ce que l'on ait éxaminé la 
chofe de plus prés. 

En effet quand on pofe pour un Prin- 
cipe général , que les hommes nai fient 
tous avec une certaine notion de la Divi- 
nité que lion appelle idée, qui n eft au- 
tre chofe qu’un caraélére indélébile que 
Dieu grave dans leurs entendemens , qui 
leur en exhibe la Nature 8c les Perfections 
loriqu’ils y réfléchifient, 00 ne fauroit 
croire qu’ils n’y ayent fait quelquefois at- 
tention. Car autrement cette împreflioa 
que Dieu leur a donnée de Lui-même, 
par laquelle il a manifesté en eux ce qui fe 
peut connaître de Lut , ne poûroit agraver 
leur condamnation, s’ils n’en avoient 
atufé , 8c ils ne pourôient en avoir abufé 
s’ils n’avoient connû Dieu , 8c s’ils n’avoi- * 

ent par confequent été éclairés d’une lu- 
mière interne & naturelle ; qui quoi- 
qu’elle ne fût pas falutairc , ctoit cepen- 
dant 
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dantfufîlante, apres l’avoir confultée de 
leur montrer combien c’étoitune chofe 
*♦ extravagante de changer U gloire de Dieu 
incorruptible en la reffemblance & image 
de V homme corruptible & des oifeaux (3 
des bêtes à quatre pieds 3 des reptiles. 
Etc’cftdecette notion naturelle que le« 
Jt#w, 2 , 14 , Gentils font naturellement les chofes qui 
5 5* font de la Loy, montrons l'oeuvre de la Loy 

écrite en leur coeur. Dieu leur ayant don- 
né cette connoiftance comme un frein 
pour retenir fimpetuolitc de leurs 
pallions & de leurs convoitiles. 

Mais il eft bon deconliderer cette idée 
en elle-même, auparavant que de venir 
à l’abus que l’homme en a fait. Dieu en 
étant l’Auteur qui a voulu qu’outre le té- 
moignage extérieur des Créatures qui lui 
eft comme un admirable tableau ou il s’eft 
reprelenté, il en portât un autre intéri- 
eur d’autant plus excellent que l’bom- 
^ me a été créé d fon Image (5 à fa, 

Reffemblance ; c’eftpourquoi il ne peut 
étredelui-meme, que droit & entier. 
Dieu ne pouvant tromper fa Créature. Et ' 
ainli cette notion qui ne vient pas feule- 
ment de l’imprefiion des objets naturels} 
maisimmediatemènt de Dieu en 1 hom- 
me, eft le premier 6c le plus parfait linéa- 
ment fbn Image s n’ayant point per- 
mis que le péché en ait tellement effacé 
!« traits, qu’il ne lui loit refté une idée 

capa- 



* 



Digitized by Googl 




Des Dieux & des Démons &c. 43 

capable de lui faire connoîtrefon Créa- 
teur, pour rendre fa conviction entière- 
ment inexcufablej pareequ’ayant con- 
nu Dieu , il ne la pas glorifié comme 
Dieu. > 

Etc’eftcequ’ileft bon d’obier ver en 
fécond lieu. Caron ne prétend pas que 
cette idée ait toujours été tellement 
rayonnante en l’homme , quelle ait difli- 
pé tous fes faux préjugés.Il eft trop fouillé.' 

Tout ce qui paffe par fes facultés en con- 
trarie Je vice } & fi dans l’c'tat d’innocen- 
ce, nos premiers Parens agirent bien v 
contre les notions vive* St le témoignage 
intérieur de leur confcience, que ne fe- 
ront point des Payens dont 1 entende- 
ment a été rempli de ténèbres, & que 
.Dieu a abandonnés à la vanité des leurs 
imaginations? En effet il ne faut que lire 
leur Théologie pour y remarquer une 
grande corruption. Ce bon principe qui 
leur étoit refié du débris de la droite rai- 
fon , a été' comme ofiulqué en eux par 
leurs préjugés. 

Cette extinélion n’a pas cependant été 
fi totale , que l’on n’y entrevoye quelque 
lueiir de cette idée. Si les Payens fe font 
imaginés une infinité de Dieux, cela mê- 
me prouve qu’ils ont eu l’impreflïon d’un 
Etre Supérieur j quoiqu’ils ayent erré 
dans le choix , & dans les propriétés qu’ils 
lui ont attribuées , St qu’ils ayent multi- 

plié 

y 
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K 

plie l'objet de leur Culte, 

Outre cette notion générale de l’éxi- 
ftence de Dieu » il eft certain que les Pa- 
yens n'ont pas tous ignoré les Propriété* 
Divines. J’avouëque le vulgaire natu- 
rellement efclave de fes préjugés, 8c que- 
quelques Philofophes libertins , n-ont pas 
raifonné aufli jufte, qu’ils auroient pû 
faire, s’ils a voient pû confulter ians pafli- 
on cette Révélation inferieure que Dieu 
avoit gravée en leurs coeurs, de les Per- 
fections. Mais il efl: fur que la plupart des 
habiles gens du Paganifme, lorsqu’ils 
ont parlé férieufement , fe font exprimés 
d’une maniéré moins grofliére} 8c s il 
femble qu’ils fè foient quelquefois aban- 
donnés au torrent des fuperfti lions popu- 
laires , c’eft qu’ils ont cru qu’elles étaient 
néceflaires pour retenir le peuple dans l’o- 
beïïfance, 8c lui donner plus de vénéra- 
tion pour fes Princes, que l’Apothéofe 
mettait ordinairement après leur mort,au 
nombre des Dieux. Ceft ce que nous 
Terrons plus amplement dans la fuite. 

Cette vérité, que les Payens n’ont pas 
entièrement ignoré les propriétés Divi- 
nes, eft lî univerfelle, que vous n’avés 
qu’à ouvrir leurs livres, pour l’y aper- 
cevoir. Jeneraporteraipoint ici les Té- 
moignages d'HermésTrimegifte } parce- 
quecet Auteur vous efl fufpeét àcaufede 
fa trop grande clarté: Je me contenterai 

donc 
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donc de vous alléguer quelques paffages 
des Auteurs les plus approuyésdu Paganis- 
me fur cette matière. 

Pithagore y eft exprès: Cicéron nous 
enfeignequel ctoit Ton fentiment fur la 
Divinité. C'eft , dit-il, unEfpritqui paffe 
& qui ejl répandu par toutes les parties du 
monde. Plutarque 6c Clement Alexan- 
drin le font ainfi parler, il n'y a qu'tm 
Dieu , non plufieurs , comme quelques- 
uns le croyent , en lui otant le Gouverne • 
ment du monde ; mats il ejl tout en tout , 
il ejl le Tempérament de tous les fie clés , 
la lumière de toutes les Pui fiances , le 
Principe des toutes cbofes ; il ejl le Flam- 
beau du Ciel , le Pere , l'Ame , la vi- 
vification & le Mouvement de l'Uni- 
vers. 

Vousfavésaufli que Socrates fut con- 
damné à la. mort j parce qu’enfeignant 
PUnitédeDieu , ildétruifoit les Dieux 
d’Athenes. Platon fon difciple le plus 
fage des Philofophes , a fuivi l’opinion de 
fon Maître fur cette importante vérité. 
Tuaprendrasy dit il dans fa 13 Epitreà 
Denis , par ceci , fi j écris ferieufement ou 
non } quand f écris ferieufement , je com- 
mence mon E pitre par un je ul Dieu -, finon 
par plufieurs. De la vient qu’il ne dit pas 
s'il platt aux Dieux , fi les Dieux font 
prefens , mais qu'il platfe a Dieu , Dieu 
fait , Dieu fait Et c’eft en ce fens qu’il 

ap- 
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appelle Dieu , le Pere de l’Univers , celui 
qui Exifle. En plufieurs lieux , il nomme 
Dieu , le Commencement , le Milieu , la 
Fin, par lequel, à caufe duquel, pour 
lequel f ont toutes cbofes , le Gouverneur 
de l’Univers , de tout ce qui efl (3 de tout 
ce qui fera, le Bien ,1’Jdée de tout Bien. , 

Ariftote, quoique fort obfcur fur ce 
fujeten la plupart de Tes Ouvrages, dé- 
couvre cependant afTés Ton fentiment dans 
fon abrégé de Philoiophie , qu’il dédia à 
Alexandre le Grand > Dieu , dit-il , con- 
ferve ce monde & cet ordre de toutes cho- 
fes. Or ce qu'il f a de grand au monde , 
efl le fiege de Dieu, il n'y a rien dans la 
Nature qui [oit fejfifant , fi elle n'efl 
afjiftée de fon Secours, il efl le Pere des 
Dieux C3 des hommes , le Créateur & le 
Sauveur de toutes les chofes dont le mon - 
de efl compofé : Cependant il ne pénétré 
point & n entre point en elles : Mats cette 
Force & cette Providence qui refide aux 
Cteux , s'étend atout, il remue le Ciel, 
le Soleil, la Lune / il conferve les chofes 
terreflres ; enfin fes Soins £$ fa Providen- 
ce s’occupent a faire que toutes chofes en 
general & en particulier , fafjent ce qui 
convient à leur nature . 

Cicéron qui a fuivi la doctrine de Pia' 
ton en pluficurs points • eft aufïi entière- 
ment conforme à fon fentiment de la 
Divinité } particulièrement dans fes 

Li- 
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Livres de la nature des Dieux . Il 
riy a rien , dit-il , de plus excellent 
que Dieu } il faut donc necejfaire- 
menf qu'il gouverne le monde. Dieu rie - 
hétt ni nef point ajfujetti J la Nature , 
il gouverne Lui -même toute la Nature. 
Et en définiflant la Nature de Dieu , il 
dit, ce D: eu que nous concevons , ne peut 
pas être autrement conçu, qu'une certaine 
Intelligence dégagée , libre, feparée de tout 
aflemblage mortel , fentant Cf mouvant 
toutes ebofes. Senecque enfeigne cette 
vérité en plufieurs endroits de lés Ouvra- 
ges, tu ne cannois pas, dit-il, en par- 
lant de la mort prématurée, ton Auteur 
Cf la Majejlé de ton Juge , le Gouver- 
neur de la terre , du Ciel, le Dieu des 
Dteux , de qui ces Divinités que nous 
adorons , ont été difpenfees. 

De-là vient, quelesPeres de l’Eglifè 
n’ont pas manqué de rétorquer contre les 
Paycns, leur fentiment de la Divinité, 
pour les convaincre que ces autres Dieux 
qu’ils avoient forgés, repugnoient à leurs 
idées de l’Unité, delà Puifiance 8c de la 
ProvidencedeDieu : Quand nous vous 
accorderions , dit Tertulien , que vos 
Dieux fuffent de vrayès Divinité ria- 
vo itériez, vous pas félon T opinion commune > 
quil y a un Dieu plus Grand Cf plus 
P ut fiant qu'eux , qui ejl comme le Prince 
vJ' / Auteur de l Univers pourvu d'une 

Puifiance 
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puifianoe (3 d'une Majejlê infinie. Car 
plufieurs ont cette opinion de la Divinité , 
quâ un feul Dieu aparttent la P ut fiance 
Souveraine, (3 qu'U commet l' exercice 
de fies fouettons d tous les autres Dieux } 
qui ejt ce que Platon a voïtlu figurer » 
quand il a écrit que le Grand Jupiter efi 
dans le Ciel acompagnè d'une armée de 
Dieux & de Démons. Il ne faudroit que 
pourfuivre pour faire un jufte parallelee 
du Paganilme 8c de lEglue Romaine. 
Vous pouvez, dire, ajoute-t-il tout de fui- 
te , qu'il faut faire honneur aux officiers 
& aux Lieutenant du Prince, de même 
qu'au Prince dont ils reprefentent la Ma- 
jefié. Lifésla fuite, Mr car je n ai pas 
d'eflcin de faire de ces fortes de digref- 
fions. 

Je ne vous parlerai point des Poètes, 
d’un Orphée, d’un Sophocles, d’un Plau» 
te, d’un Horace, d’unOuide, d’un Senec- 
que, d’un Lucain & de tant d’autres , qui 
quoique fertiles en fables, ont cependant 
entrevu ces vérités naturelles. Je vous 
renvoyé à Lattance 5c à du Pleflis Mornai 
qui pouront vous en aprendre d’avan- 
tage 

Cependant vous ne ferés peutêtre pas 
fâché que je pouffe: cette réflexion plus 
loin. Ellepoura fervir à montrer com- 
bien les habiles gens du Paganifme 
étoient éloignés de la fuperftition vulgaire 

fur 
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fur le /ujet de leurs Dieux. 

Les plus fages d’entre les Grecs s’en font 
moqués. Sans vous parler d’un Socra- 
tcSc d un Platon que nous avons déjà al- 
légués, Ifocrate en découvre l’infamie 
8c 1 impiété dans une digrefîion qu’il fait 
exprès dans fon Panegirique de Bufiris. 

Mass sot y dit-il , tu as fuivi fans aucune 
rai fon les blafhêmes des Poètes , qui di- //<*• 
fent que les et fans des Dieux immortels lamt * 
ent commis CS foufflert des chofes plus atro- 
ces que les fils des hommes les plus ffele- 
rats ils ont inventé des fables touchant 
les Dieux queperfomte n'oferoit avancer 
contre fes ennemis : Car ils leur ont repro- 
che non feulement leurs larcins , leurs 
adultérés CS leur efclavage parmi les bons- 
me semais même ils ont feint qu'ils avaient 
dévoré leurs propres enfans, coupé leurs Pe- 
rts y couché avec leurs mer es , CS commis 
plufteurs autres actions horribles. 

Cicéron qui a compole trois livres ex- 
près de la nature dés Dieux , cenfure vi- 
vement la crédulité de ceux qui leur 
avoient attribué les vices des hommes; les 
Poètes nous ont introduit les Dieux enflam • Cictn LU. \ 
més CS furieux de convoi ti fes , ils ont fait Jeuat. 
que nous voyons leurs guene s , leurs com - &***• 
bats leurs playcs -, CS outre cela leurs 
haines , leurs d/JJ entions , leur difcorde , 
leur natjjdnce y leur mort y leurs plaintes , 
leurs lamentations , leurs cupidités debor- 

Ç dées 
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déei en toute forte d' tmt entier ance , leurs 
Adultérés , leurs liens , leur conjonction 
avec le genre humain y & les mortels en- 
gendrés de l’ Immortel- C’eft à peu prés la 
VtuAuDt- même chofe qu’il dit ailleurs ; Ne voyés- 
ir* Lth. î* -vous pas comment la raifon a pajjé des 
chofes Ph/fques qui ont été utilement in- 
ventées aux Dieux que l'on a forgés ? Ce 
* qui a produit des opinions fauffes , des er- 

reurs turbulences , (3 des fuperfhtions 
prefque de vieilles : Car (3 la forme (3 
l'age Ç3 les habitudes (3 le* ornement des 
Dieux font connus j (3 toutes ces chofes 
ont été fastes à la reffemblance de l' imbé- 
cillité humaine. On les produit avec des 
efprits troubles -, nous voyons les cupidités, 
le chagrin (3 la colere des Dieux ; (3 me- 
- me les Dieux n'ont pas été exempts de 
guerres (3 de combats , félon la fable ; ce 
qui fe voit non feulement dans Homere ou 
chaque partie des Dieux prend parti dans 
les deux armées ennemies ; mais encore 
lorsqu'ils ont fait un guerre qui leur étost 
propre contre les Titans (3 les Céans. On 
' , dit (3 on croit ces chofes tres-fotement , 

£3 elles font pleines de vanité (3 d'une 
grande legereté . 

Necroyéspasquece foienf les Dieux 
les moins vénérés à qui il en veut» il ne 
pardonne pas même à l’enfance du grand 
Jupiter. Car en parlant d’un certain 
bocage , il dit en fc moquant, c'ef au- 
jourd'hui 
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jeter d'hui le bocage de Jupiter religieufe - LU. r. it 
ment renfermé a l'entour qui tettant (fi Nat* Dcor . 
étant ajfis fur le giron de la fortune (fi 
cherchant la mammelle , ejï vénéré très- 
chafement (fi tres-faintement par > les 
Matrones. Et dans fes Livres des Loix & 
desTufculanes , il ne craint point de di- 
re, fit je viens à fouiller dans les antiquités 
d esG recs, ces Dieux mêmes que nous tenons 
pour les plus Grands , fe trouveront fortis 
* d'entre nous ; (fi que cela [oit vrai , de- 
mandes quels font ces fepulchres que l'on 
montre en Grece , (fi te reffouviens quels 
en font les mtferes toi qui y as accès , (3 
tu trouveras que ce que je dis va encore 
plus loin . 

Senecque ce grave Stoïcien plaifante 
d'une maniéré fort profane fur fon Jupi- 
ter : Si donc , dit-il, Jupiter vit, pourquoi Sente. Mtr, 
celui qui étoitfi lafef chez, les Poètes a-t-il 
ceffé d' engendrer des enfans ? £fl-ce par- 
cequ'il cf devenu fexagenaire , ou que la 
Lot Papta l'a bouclé , ou auroit il obtenu 
la Lot des trots enfans, ou enfin lut fer oit il 
venu à l'e frit, attans d'un autre ce que % 
tu as fait à autrui , craignant que quel- 
qu'un ne le traitât comme il a fait lui - 
mêmeSaturne f Or il eft beu de favoir pour 
Tintelligencede cepaflfage, que cette ex- 
preffionde fibulam imponerc que j’ai tra- 
duire par celle de boucler , eft métaphori- 
que, pour ftgnifier la de'fenfe de la Loi Pa- 
* C i piazux 
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aux viêlards de fe marier a moins que ce 
nefûcàdesfemmesd un âge qui leur fût 
proportioné i ce qui les empêchoit d’avoir 
deseofans. Et: pour ce qui eft de la Loi 
des trots enfans » elle confiftoit dans les 
privelêges 8c les immunités que l’on ac- 
cordoiten faveur delà fécondité de ceux 
qui avoient trois fils. Appliqués, Mr. ces 
idées de SenecqueàJupiterj 8c vous trou- 
verés qu’il permet que l'on conçoive ce 
Dieu Suprême fous l’idée d’un pauvre vi« ' 
éilard trop heureux de jouir des immu- 
nités Romaines. 

Plutarque en une infinité d’endroits 
traite defi&ion les contes que l’on débi- 
tait des Dieux , 8c particulièrement dans 
fon traité des Oracles où il fait dire à Cle- 
DetOrs- ombrotus ,* c'efi unemocquerte , mon 
elei jHi tnt ami > de dire qu Apollon pour avoir tué le 
ft IJ e * Dragon ait été contraint de s'enfuir jus- 
qu'aux extrémités de la Grece pour être 
réhabilité & purifié, & que la tl ait fatt 
quelques offrandes (3 quelques effufions , 

. comme font les hommes lorsqu'ils veulent 
t ap tifcr la colere des Démons que nous ap- 
pelions A laforas & Palamneos , c'ef à 
dire , pour fuivans la punition & la ven- 
geance des crimes , dont la mémoire dure 
éternellement. Dans ce même Traité il 
confidére le Jupiter d’Homere comme 
une pure fiétionjear après avoir dit que les 
Pieux foat entièrement libres , fans que 

perfonne 
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personne leur commande, qu’ils gou- 
vernent le monde avec la nature , il ajou- 
te: Car le Jupiter d'Homere ne porte 

guerefa vue plus loin , que de la Ville de 
Troye jusqu'au pais de Tarfe (3 des Sci - 
thés vagabons le long des bords du Danu- 
be. Mais leurrai Jupiter a plufseurs pajja- 
ges honnêtes & convenables à fa Majejlè 
d'un monde à l'autre -, non qu'il regarde 
hors de lui -même } ou en un Vutde infini , 
(3 qu'il fe contemple foi-même Ç3 non au- 
tre chofe , comme quelques-uns l'efiment. 
Mais il confédéré les afttons des hommes t '$ 
des Dieux > les mouvemens C3 les révo- 
lutions des affres. Et c’eft ce Jupiter 
qu’il venoit d’appeller, un Dieu fouve- 
rain, le Gouverneur de l'Univers , pour- 
vu de toute intelligence & de toute 
ratfon , le Seigneur & le Pere de toutes 
chofes. 

Fixons nous, Mr. à ce peu de pafTages; 
car nous n’aurions jamais fait, fi nou» 
entreprenions d'extraire les fentimrns de 
tous les Auteurs Payens fur cette matiè- 
re. Vous pouvés conclure de ceux que je * 
viens de citer, quelle e'toit leur vénéra- 
tion pour leurs Dieux. Il y a du plaifir à 
1» voir leur infulter. S’ils n’ont point 
fait de grâce à Jupiter, quelle aura été' 
leur licence à parler des autres Divini- 
tes? 

Aufli je ne trouve point e'trange que les 
' C 3 Pa* 
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Payens maltraitaient leurs Dieux ; car a 
proprement parler, ils n’étoienc Dieux 
qu’autant qu’il leur plaifoit Le Sénat Sc 
les Confiais étoient les Souverains arbitres 
de U Divinité & du culte qu’on lui défé- 
rait i Et comme de nouveaux décrets de- 
truifoient les premiers , les Dieux qui ne 
fiibfiftoient que par leur vertu, étoient aC- 
fés fouvenc révoqués pour en mettre d’au- 
Tirtm! tres eD * eur P^ ace - Les C«w/*frjditTertuli- 
* en yde V autorité du Sénat bannirent deRo- 

C*p. 6. me & de toute l'Italie lePereBacchus avec 
toutes les ceremonies que Von faijbit en 
fon honneur. Les Confuls Pifon Çy Gobi- 
nius dépendirent de placer dans le Capi- 
tole -, Serapis l/is , Harpocrate & ce 
J îmnlachre qu: avott une tète de Chien -, 
c'ejl à dire > quils les chajjèrent du pa- 
lais des Dieux : ils leur ôterent leurs hon- 
neurs Divins y & firent abattre leurs au- 
tels pour rejn /mer les defordres des fuper- 
flitions vaines (3 defhonnètes . Mais quel- 
que tems après le Sénat rétablit ces Dieur 
en leur dignité 8c les fît parricipans de U 
plus haute Majellé. C’eftce qui fait dire 
Jf,l. C*p. agréablement à ce Pere , la condition de 
j 3 . chacun de vos Dieux dépend de l’aproba- 

tion du Sénat f celui-là nef pas Dieu 
pour qui les hommes n'ont point opiné (3 
qui a été condamné par leur avis. 

Jenelauroistn’empêcherde vous dire 
ici quelque chcfe de la prophanation que 
». »- . l’on 
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Ton comrnettoit contre les Dieux , en , 
maltraitant leurs images: Car quoique 

les Payens n’ayent jamais cru que le bois , 

la pierre ôc les métaux fuflTent de vrayes 
Divinite's, comme cela paroît par plu- Lsa, Ltb.z 
fleurs paflages des Peres de l’Egliie qui au Cap. i. 
lieu de le prévaloir de leur ftupiditc' à &*!• 
Deïfier des Créatures înlenflbles , leur 1 }f‘ 
font dire au contraire qusls ne craignent 0ri{ emmf 
pas les images, mais ceux à la reffem- tra ce/. 
blance de tjui elles ont été faites , ils Lib. 7. 
croyoient cependant que les inj ures qu’on in 
leurfailoit, rejalilîbient fur les Divini- *** ir ^* 
tés qu’elles reprelentoieot. 

Or il ne fe peut rien concevoir de plus 
indigne que la manière dont ils traitoient 
leurs Simulachres. Je ne parlerai point 
d’Qçhus Roi des Perfcs qui tua le Boeuf p/ *£ 
Apis & le mengea avec fes amis, parce- 'f* r r * 
que l'on pouroît demander fi ce Boeuf ■ * 

etoit ou un fimple hierogliphe , ou le - 
Dieu même des Pcrfes. Quoiqu’il en foit 
c’étoit une extrême prophanation de faire > 
d’un animal fi Sacré , un repas à fes amis* 

Denis Roi de Sicile n’etpit pas plus favo- 
rablement prévenu en faveur des Dieux 
deGrece&de leurs images. Comme il , 
ne manquoit pas d’cfprit > il apoftropha 
agréablement Jupiter Olimpien pour 
s’aproprier fes riches dépouilles ; je te. 
plains, lui dit-il, d'être toujours chargé 
d'un habit dor ; il t'eû trop pefant en été , 

G 4 ' & trop 
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ofrnjib.6 & trop froid en hiver ; prens plutôt cet 
ér L»d habit de latne qut te fera commode en 
M, 2 * Cap, l’fogg Çÿ en l' a utr e faifon Ce fut ce même 
4 ' Prince qui ne pouvant fouffrir qu’Efcu- 

lapefilsd' Apollon portât une barbe d’or 
longue 8c épaifle, pendant que Ton perc 
paroiffoit comme un jeune homme Tans 
•Am, é- barbe, la lui arracha» difant» que fe 
LêQ, ihJ, peut-il voir de plus malfeant qu' Ejculape 
fis d'Apollon ait le menton chargé d'une 
barbe Philofophique , Cf qu' Apollon ne pa - 
roijje que comme un juveuceax fans barbe > 
Il poufTa encore la profanation jufqu’à 
prendre des mains des fimulachres , des 
coupes 8c des ornemens d’or 8c d’argent ; 
parce-que « difoit-il, il ne faut rien refu- 
Jer de la main des Dieux. 

Nous liions suffi que Caligufa outra- 
gea les Dieux de Grece avec la derniere 
cruauté } car > dit Suétone , il com- 
Ç*f. 1X » manda , que Von apcrtàt de Grece , le t 
images des Dieux célébrés par leur culte 
• CS par leur art , entre lefquelles étoit 
celle de Jupiter Olimpien , & les fit déca- 
piter pour y mettre fa tête. 

Vous dires aparamment » qu’il ne faut 
pas s’étonner de ce que ces Princes qui 
étoient autant de Tirans aycnt eu fi peu 
de vénération pour les Dieux y qu’étans 
les oprefleurs de la Liberté 8c de la Reli- 
gion » leur exemple ne prouve rien* 
Mais il eft étrange que le Sénat, le Col- 
lège 
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lêge des Prêtres » les Peuples ne fe (oient 

f tfs foulevés contre cette impiété Vous 
esvoye's tous fe liguer contre la tiranm'c 
de leurs Rois & de leurs Empereurs , les 
maflacrer quand ils foulent aux pied* 
leurs Privilèges ; ici au contraire ils de. 
meurent rranquiles , lorsque l’on détruit 
leur Religion , la chofe du monde la plus 
fenfible. 

Mais, choififlons un exemple décifif j 
fc’eft cel ui de Cefar Augufte : Les armées 
navales de fextus Pompée & les tempêtes 
lui ayansdiflipé deux flotes, il s’écria, je Smeue, M. 
'usinerai en dépit de Neptune -, 8c afin de a C*p% i6« 
montrer combien il meprifoit les Dieux , 
il jetta par terre l'image de ce Dieu pen- 
dant la célébration des ]eux circulaires où 
l’on portoit les images des Dieux en pompe 
pour être fpeélateurs des cet honneur. 

Difons encore quelque choie de plus 
general. Les peuples n’ont pas toujours 
été fi religieux , qu’ils n'ayent maltraité, 
les Dieux & leurs images , fur tout quand 
ils ne leséxaucoicntpas. Le Dieu Pan ex* 
trêmement vegeré des Arcadiens, étoit 
(ouventexpolealeurmauvaife humeur ; 

Cary? après avoir fait des Caen f ces à fon ^ * 
idole pour rendre leur chajje heureufe , Thl’l* 
elle ne répondait pas À leur attente , ils 
faifoient bonne provifion d’oignons quils 
lui jettoient d la tête. 

C’eftà peu prés la même impiété que 
. C f Laâanee 
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La&ance attribue aux habitans de Linde 
dans I’îfle deRhodes. En célébrant laFefte 
de Hercule leur Dieu tutelaire , c'êto 'tt 
* qui vomir oit plus d'injures & d'impré- 
cations contre fin image , (S s'il èchapoit 
à quelqu'un de dire une bonne parole le 
mijlere et oit gâte. 

Sur tout, les Poètes fe font diftingués à 
décrediter les i mages des Dieux , par leur 
licence ordinaire. Il n’y a rien de plus 
fréquent dans leurs écrits. Particulière- . 
ment Horace par tout ingénieux fait par- 
ler l’image de Priape faite de bois de fi- 
guier , d’une manière peu décente à la 
Majefté d'un Dieu tel que Priape. 

Ohm truncus eram ficulnus , inutile 
Itgttum } 

Cum faber tncertus , Jcamnum fa- 
ceretne Priapum 

Maluit cjje Deum. Deus inde ego ,fu~ 
rum aviumque 

Ma xi ma for mi do. 

Qui s non fit tanto hoc eufode 
fecurus? : 

Les peuples étoient aufli fouvent d’hu- 
meur à voir desfpeélacles , ou l’on intro- 
duisit leurs Dieux traduits en Comé- 
diens & en fqelerats , 8c à écouter les plai- 
fonteriesde leurs Poètes qui tournoient 
en ridicule ce qu’il y avoit de plus facré. , 

* *La&ance 
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Laâance parle d'an certain Poète qui /,^ 

crivitea vers le Triomphe de Cupidon : f , C«p.u. 
Ce petit Dieu y paraît par tout en Tri- 
omphateur » les Dieux les plus Puiflans 
s’y loumcttent à Ton Empire: Car après 
y avoir fait l’énumeration de leurs 
amours, il les expofe comme en fpeètacle. 

Le Grand Jupiter y eft traîné enchaîné 
avec les autres Dieux , devant le char 
Triomphal de Cupidon. C’eft dommage, 

Mr. que ce Pocme nes’eft confervé jus- 
qu’à nous. * 

Je ne donne ce peu d’extraits , que 
comme des exemples de la licence avec 
laquelle les Puyeni infultoient à leurs 
Dieux. Leurs Livres en ion tous remplis} 
c’eft pourquoi je n’infifterai pas d’avanta- 
ge à prouver une chofe fi connue & que 
vous lavés mieux que moi. 

Je ne puis cependant laifler cette ma- 
tière fans vous parler des peines que les 
perfonnes éclairées du Faganifmcont de'- 
cernées contre les Auteurs de ces Divini- 
tés ; je veux dire contre les Poètes qui en 
forgeant toutes ces chimères , ont leduit 
le peuple , P oé ta perntetofi font qui incatt- 1 . 

fos antmos facile mettre poffxnt fttavttate 11 . 

ferments & carmtnum dttlct modulattone , 
currentfum. Ils meritoient bien une puni* 
tion éxemplaire. 

Voici comment Ifocrate s’en exprime 
ils nont pas encore fouffert les peines qu'ils 

C 6 rtïcrt- 
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Iftc. Lâtu méritent , mais ils n'en ont fuis cependant 
Bnjir. été entièrement exempts .* Car les uns ont 
été vagabonds & pauvres , les autres 
exilés de leur patrie , (3 en guerre per- 
pétuelle avec leurs familes ; Ç? quand à 
Orphée le principal auteur de ces fables , 
il mourut déchiré par morceaux • C'eJ i 
pourquoi fi nous fommes fdges » nous n'i- 
miterons pas leur folie* 

frêphi de Nous lifonsauflidans Porphire, que 
Vit*pjtb, pithagoredifoitquele âmes des Poètes 
, étaient pendues à un arbre environnées 
detoiisciVtésdeferpenspourles punir de 
Tlétt p$Ut. leurs fixions pernicieufes De-Ià vient 
que Platon les a exclus de i à Republique * 
ytriS l b ^^Ariftote veut que l’on ne parle aux 
‘ **• entans de leurs fiélions, qu’avec beau, 
coup de précaution 

Mais tous les Payens traitaient ilsainft 
leurs Dieux? Non fans doute Le Peu- 
ple en général les a fupcrftitieufement vé- 
nérés ; mais les Philofophes s’en font 
moqués: l's n’ont pas été fi ftupides de 
croire ces Divinités monftrueuiës. Il e(l 
bien vrai que pour ne pas pafler pour des 
profanes , ils fe font fervis des expreflions 
populaires} ils nefefontoppofés au tor- 
rent qu’avec précaution î &. s’ils n’ont pas. 
entièrement condamné les Dieux, ils 
ont bien fu les dépouiller de leur ridicule 
Je les réduire à une forme moins bizarre. 
Lachofe mérité bien d’étre plus partie u* 

lie- 
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licrcmcnt éxaminéc; c’eft pourquoi nous 
la prendrons dans fou principe. 

On fait combien 1rs Egyptiens étaient 
miftérieux. Leur Philolbpbie Sc leur 
Théologie ne confiftoient , qu'en de cer- 
taines figures hierogîifiquesqui o 'croient 
entendues que de peu de perfonnes ini- 
tiées aux Milléres. Même c’était chés 
eux une efpéce de profanation d'expli* 
quer les Milléres en termes intelligi- 
bles. Tout y étoit voilé d'un grand 
nombre d'emb’émes Sc d’énigmes dont 
on ne pouvoit acquérir l'intelligence 
qu'aprés plufieurs années d’une extrême 
application. Plutarque nous en donne 
plufieurs éxem pies. On voyoit y dit-il, 
en la ville de Sais C image de Polios avec p fmt ^ 
cette infcription , je fws tout ce qui a été ifij. & 

& ce qui fera jamais , si n’y a eu encore o ftrié, 
aucun homme mortel qui m'ait découver- 
te de mon voile. Le nom niême d u Dieu 
Amoun que les Egyptiens vénéroient ex- 
traordinairement, Sc d'où les Grecs ont 
dérivé leur Jupiter Hammon, eft un 
terme Egyptien qui lignifie félon Ma- 
nethon. caché, foila , ajoute Plutarque, 
combien les Egyptiens ètoient refervés £5 
retenus à ne point prof aner leur fagcjje en p /«;. /W* 
divulguant ce tfus appartient d la con- 
nût jjance desDteux.Et ainfi il eft aftes pro- 
bable que les Egyptiens n'ont pas effe&i- 
remenr adoré les Singes, les Chats, les 

C 7 Cro, 
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fyfy, na. Crocodiles , les Souris 5cc, comme autant 
jlmh de Dieux. Veutêtre , dit Robiginus , 
Csf, f. «s animaux que les Egyptiens gar- 

do fent en leurs Temples , avoient quelque 
Jignijicatton mijleneuje. Et Ammien 
Marcellin reconnoit que ces bêtes 8c cej 
lettres étoient inintelligibles aux Latir . *. 
C’eft pourquoi Hérodote a remarqué que 
toutes chofès fe faifoient en. Egypte avec 
une extrême confupon au rebours & contre 
Va coutume de toutes les nattons . 

Plutarque au Livre ci-deflus allégué» 
apres avoir expliqué plufieurs figures hie- 
roglifiques des Egyptiens, avertit celui 
qu'il fait parler, que quand il entendra 
parler de jemblables péhons , il ait a Je 
reffouvenir de ce qut a été dtt & d croire 
qu'ils ne veulent pas entendre que jamais 
tl y ait rien eu de femblable : Car ils ne 
veulent pas, c’eft un éxerople qu’il allè- 
gue , que Mercure foit proprement un 
Chien , mats la nature de cet animal qui 
efl de garder , d'être vigilant , fage à 
chercher, à connoitre & a dt [cerner l'ami , 
ou l'ennemi dmp , ajoute-t-il' , 
qu'en fat faut ce dtfeernement , en 
t- etudiant à avoir une opinion faine £5? 

vraye des Dieux , tu éviteras la Ju~ 
perdition , qui n'ejl pat un moindre pêche , 
que l'impieté de ne point croire qu'il y a 
des Dieux . 

11 eft aife d’apercevoir où j’en veu* ve- 
nir. 
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» 

nir* Les Grecs gens curieux 6c grands 
zélateurs des miftéres d'Egypte , les y 
ayant apris par leur commerce avec lè» *. 
Prêtres 6c les Philofophes , revenoient 
chéseux l’cfprit rempli d’une Théologie 
énigmatique, défigurés hieroglifiquet, 
de Divinités miftérieufes » enfin d’une 
Religion toute autre qu’elle ne paroiflbit 
dans Ton extérieur ; n’y ayant pas même 
jusqu’à ’eurs paroles & à leursexplications 4 
qui n’eufl:nt contra&e' 1’obfcurité Egyp- 
tien ne. Pithagore, paréxemplc, qui fut 
Difciple d’Oenupheus d’HeliopoIis , tira 
fa Philofophie de celle d Egypte, & cacha 
fa doflr/ne fous des paroles figurées & éni • p * Mt ‘ 
gmattcju.es. Ne manger tto/nt fur une felle 
Ratifier point le feu avec une épée en la ' 
maifonetc . Tout cela étoit autant d’ax- 
iomes de fa Philofophie qu’il avoit aprife 
en Egypte. 

Or vous n’igorés pas , Mr. quelle 
vénération les Grecs avoient pour leurs 
Philofophes, 8c particulièrement pour 
ceux qui étoient verfés dans les miftére* 
d’Egypte. On faifoit gloire de fe confor» * 
mer à leurs fentimens j on les rendoitles 
précepteurs de la jeunefle , les arbitres 
de l’éleftion des Dieux Sc de leurs Céré- 
monies. Enfin leur influence étoîf fi gé* 
nérale que les Loix n’avoient point de 
vertu fans leur aprobation. Jugés par là 
combien iilcur êtoit facile d’introduire 

dans 
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dam leur païs ce qu ils avoient aporté 
d'Egypte î 8c cela d’autant plus, que la 
Religion des Grecs étoit dans Ion Princi- 
pe très flexible à recevoir de nouvelles 
formes , pourvû-qu’elles biffent pro« 
porpotionoées aux préjugés de ces peu* 
pies. 

Ce fut fur ce préjugé d’une obediance 
aveugle pour les Philofophes, quePirha- 
gore établit en Grece la Philologie 
d’Egypte : Car , dit Ifocrate , étant 
al .6 en Egypte , et s' étant donné tout -en- 
tier À la d/fiipline des Egyptiens , tlfut le 
premier qui aporta en Grece, toute leur 
Philo fophie. il fut aujfi plus attaché tant 
aux j actif ces , qu'aux confecrations dam 
les Temples , qu'aucun autre ; croyant 
que s'il ne pouvait par ce moyen rien obte- 
nir d'avantage des Dieux , il r endroit 
fin nom célébré parmi les hommes. Ce qui 
lui ariva ; car il fut fi eBimé au deflus 
des autres, que tous les jeunes gens défi- \ 
rerent être fe s difciples , et que les vieil- 
lards aimèrent mieux lui confier l'éduca- 
tion de leurs enfans , que de travailler 
à leur acquérir des richeffes. 

Cependant , le peuple que la vanité' 
des Philofophes avoit exclu de la con- 
noiffancedesmiftéres, nes’atachoitqu’â - 
l’exterieur i en expliquant au pied de J& 
lettre tousces Hierogliphes* il les ado- 
roit aveuglément» Et ainfi il eft néceffai* 

te * 
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re de diftinguer exactement la creance 
dcsPhilofophes îc des habiles Politiques 
duPaganifme, d’avec celle du vulgaire. 
Les unsfàvoientl’inftitutiondes chofes; 
c’étoit un fecret qu’ils ne découvraient 
qu’aux perfonnes éclairées 8c qui avoient 
un intérêt particulier à ne point defabu- 
fer les Peuples. Les autres qui étoient 
prévenus de vénération pour leurs Sages 
2c pour leurs Conducteurs , Te déchar* 
geoint tranquillement fur eux du foin de 
la Religion ; ils ne connoiffoient rien 
que fous le mafque des Fables: Et com- 
me on ne leur découvroit jamais les mi- 
fiéresde leurs voiles, c’eft pourquoi ilsfe 
fixoient avec humilité à de certains dehors 
qui leur paroifToient vénérables , parce^ 
qu’ils ne les entendoient pas. C’a donc été 
cette ignorance de la lignification de leurs 
miftêrcs , qui leur a fait prendre pour des 
Divinités réelles , ce qui n’étoit regar- 
dé par lesPhilofophes qui en pénétroient 
le icns , que comme des emblèmes. 
Mercure, par exemple, étoit repre- 
fenté avec une tête de Chien : Ce Hiero- 
gliphe venoit d’Egypte, & étoit par con- 
fequentfacré: LesPhilofophes» l’Areo- 
page , ou le Sénat confièrent cette Divi- 
nité; on lui érige des Sim ulachrcs, on 
lui tait des facrifices. Le peuple court à 
l’encens, contemple ces images, 8c fe 
forme l’idée d un Dieu fur pelle d’un 

hom* 




66 Traité H i fl orient ; 

homme avec une tête de chien. Au coni 
traire ceux qui pcnétroientlesmiftéres fe 
moquoient en particulier de la créduli- 
té du peuple} & au lieu ne s’imaginer 
un Dieu tel qu’Anubis, ils le prenoicnt 
pour un emblème de la vigilance 8c du 
difcernement, comme Plutarque nous 
l’a enfeigné. De même les Philolbphes 
Grecs transférèrent chés eux le Dieu 
Amoun : Ce nom marquoit que le Dieu 
étoittout mifterieuxj car ce terme lig- 
nifie, félon Manethon dans Plutarque, 
taché Ceque les Egyptiens prirent apa- 
rammentdu V.T. ou le nom de Dieu, 
c*eft à dire fa nature , efl: appel lée cachée 
& inénarable. De la vient, pour le dire 
en pafiant que ce Dieu Amoun ou 
taché des Egyptiens 8c des Grecs » eft 

le même dont St., Paili trouva À Ato- 
nes un Autel auquel ètoit écrit , au 
T>ieu inconnu. Quoiqu il en foit , on fait 
de cet emblème un Dieu que l’on appelle 
Jupiter Hammon ; le peuple le fert avec 
une extrême dévotion , il en fait le Pere 
des Dieux 8c des hommes, le foudroyant 
8cc. Maispenlés vous que les Perlonnes 
éclarées donnaflént dans cette fuperfti- 
tion ? Point du tout. Ils favoient fort 
bien que Jupiter avoit été un Roi de Crê- 
tes, 8cqu’Amoun étoit un hierogiiphe 
venu d’Egypte ; 8c ainfi ils diftinguoient 
ce que le peuple confondoit. 

• A cettç < 
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A cette réflexion j’en ajoute une fécon- 
dé aflës naturelle, pour montrer com- 
ment l’idolâtrie s’efl: affermie. Il ne faut 
que réfléchir un peu fur le refpeâ: que 
l'on a pour l'antiquité, particulièrement 
^uandil s’agit de la Religion. Ce qui 
etojt une fable il y a mille anss’elt impa- 
tronifé dans l’efprit comme une chofe la* 
crée. Les miftcres d’Egypte qui «oient 
envelopés d’une infinité de hierogliphei 
pour les rendre plus vénérables , ont pu 
être entendus d^s Grecs pendant un fieclei 
ou deux. Mais ils en perdirent l’intelli- 
gence à proportion que le tems les en éloin 
gna. Cependant ils en confervérer.t reli- 
gieufement les voiles, ils en retinrent 
l'éxterieur, qu’ils chargèrent de nou- 
velles fixions. 

Fuméequi nous a donné la. traduébioni 
d* Athenagoras , dont il dit avoir eu l’Ori- 
ginal de Mr. de Lamané Protonotaire dti 
Cardinal d’Ârmagnac, 5c dont Mr. Huet 
a fait un extrait dans fon traité de l'Origi- 
ne de% Romans , nous aprend que çct An- 
cien fait dire aux Prêtres d’Hammoa, 
r 'tl n'y a qu'un Dieu dont chaque nation 
voulant repref enter l'ejjence aux J impies , 

■ a tnventé dtverfes images qui toutes n' ex- 
priment qu'une même chofe } que leur vé- 
ritable fignif cation s'étant perdue avec 
le tems , le vulgaire avait crû qu'il y 
avoit autant de Dieux , que l'on en voyott 
■ d ima- 
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d'images ; que de-U ef venue f idolâ- 
trie- Que Bacchus en batisfant le Temple 
d' Hammon n'y mit point d'autres ima- 
ges que celles de Dieu ; parceqne com- 
me il n'y a qu'un Ciel qui n'enferme 
qu'un monde , il n'y a auffi dans ce mon- 
de qu'un Dieu qui fe communique en 
efprit. il en fait dire autant i ajoure Mr. 
Huet * d'avantage à de certains mar- 
chans Egyptiens , f avoir que les Dieux de 
la Fable marquent les differentes allions 
de cette Souveraine &• unique Divi- 
nité qui ejl fans commencement & fans 
fin. 

Plutarque cenfure vîgoureufement cet 
abus: Comme nous difons , dit-il* que 
celui qui acbette les Livres de Platon , 
acbette Platon » et que celui qui joué les 
Comédies de 'Ménandre , jeu à Ménan- 
dre ; aujjl eux appellerent des noms des 
Dieux , leurs dons et leurs inventions . 
Mais leur pofierité prenant cela grofliere- 
tnent, et l'appliquant ignoramment, ils at- 
tribuaient aux Dieux mêmes > les acci- 
dens de leurs fruits ; et non feulement 
, ils appelaient la frefence des fruits , la - 
naifance des Dieux , et leur abfence leur 
mort -, mais même ils le croyoïent amp : 
Tellement qu'ils fe f ont remplis de plu- 
fieurs opinions mauvaifes et confufes des 
‘Dieux s quoique l'abjurdité de leurs fen- 
ttmens , leur fut vifible. 

Il 
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Il ne faut pas oublier de faire une troi- 
fiemeobfervation. C’eft que les Poëre» 
par leurs fables n’ont pas peu contribué à 
précipiter le Peuple dans la fuperftirion* 
Comme ils ont excellé dans l’art de men- 
tir agréablement » ils ont feduit les efprits 
par la généalogie , lesdignicés 8c les em- 
plois des Dieux Homere qui avoir vifité 
les Egyptiens tira de leurs fixions Parabo- 
liques cet ingénieux Roman qui a été 
l'admiration de toute l’antiquité. Sa ma* 
niére d’immorralifer Tes Héros parut fi 
agréable Se toucha fi fort l’efprit curieux 
des Grecs, qu'avec le tems ils prirent 
contre (on intention , Tes fables pour au- 
tant de vérités. Cependant les favans les 
refpeéloient pareequ’au travers de ce* 
voiles, ils pénétroient de certaines véri- 
tés ingenieufement ombragées , & le 
peuple s’arrêrant à l’écorce en abufbit 
grolïierement. 

Mais , d’irés vous pourquoi les Sa van* 
41 onr-ils pas corrigé cet abus ? 11 n’efi pas 
dificile t Mr. de vous répondre. 11 me 
femble avoir inlînué que leur vanité en a 
été la caufe ïlsétoient des animaux de 
gloire y qui prétendans être les feuls dé- 
poiitaires de routes les vérités, les fe- 
noient renfermées dans leur fein ; & s’il 
leur arrivoir de les publier , ils le fai— 
foient en des termes li obfcurs , que per- 
fonne ne pouvoit les pénétrer. C’eft ce 

qui 
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qui fe remarque en Ariftote ; Alexandre . 
le pleignant , qu’en publiant fes Acroma- 
tiques, il en avoit profané la Majefté 8c 
. le mérité, ce Philofophe lui répondit» 
g j j qu'il les avait données de telle forte au 
Trïtmsh. * P u bHc , qu'en pouvait dire qu'tl ne les 
U. i* avoit point données -, puisqu'il n'y avoir 

perfonne qui les pût comprendre , s'il n'a- 
voa été particulièrement tnjlrutt de toutes 
les chofes qu* elles contenaient. 

Etainfi, ils croyoient qu’il n’y avoit 
point de moyen plus efficace pour leur 
concilier la vénération des peuples, que 
de leur cacher leurs lumières. S’ils en 
laifloient quelquefois échapper quelques 
étincelles , ce n’étoit que pour les éblouir, 

8c nullement pour les inftruire. Il faloit 
bien amorcer le Peuple par quelque ex- 
térieur * mais ils n avoient garde d ‘étaler 
leurs miftéres à fes yeux } cela auroit 
converti le refpett qu’on leur portoit, en 
mépris. 

D ailleurs, il s’agifloit de nourir les 
Peuples naturellement fuperftitieux dans 
J’obeiflance envers les fuperieurs. II faut 
vous alléguer ce paflage d’Ifocrate pour 
lftc. Bufi confirmer roa pcnlée } Car il établit 
té, mû ' plufieurs et divers exercices, il parle de 

Bulîris , ayant donné une Loi par laquelle 
y tl vouloir que l'on adorât et que Ion véné- 
rât certains animaux meprifés parmi nous, 
non qu'il ignorât leur vertu ; mats il crut 
j qnil 
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f«V/ faloit accoutumer le vulgaire à cb fer- 
ver par là tous les Edits des Princes ] et 
éprouver par L’obfervation de ces chofes 
connues ce qu'ils penfer oient des cachées ; 
par ce qu'il fe pouvait faire que ceux qui les 
mepriferotent , en mepriferoient aujji de 
plus grandes « 

Orilétoit afTés difficile de retenir les 
Peuples dans le refpeâ par d’autres mo- 
tifs Leurs conceptions groffieres de la 
Divinité étoient tellement enracinées , 
que c’auroit été les rebuter , que de vou- 
loir les défabu&r Cedefleinn’auroit pas 
manqué de caufer des boulverfemen* 
dans les Etats. Qu’étoit-il donc beloin de 
s’expofer en voulant reéfifier leurs no- 
tions? Ilvaloitbien mieux profiter de 
leurs difpofirions , leur applaudir dans 
leurs égaremens , leur faire accroire que 
ces Dieux qu’ils avoient forgés avoient 
été les fondateurs de leur Empire , de leur 
République, de leur Ville , leurs Légis- 
lateurs; que leursSouverains en avoient 
- éré engendrés. C’étoit*là les captiver de 
bonne grâce. Vous voulés des Dieux 
tels que vous les avés imaginés; eb bien! 
fuivés vôtre penchant , Peuplés le Ciel du 
Genre humain : C’cft un frein efficace 
pour vous retenir, puisque vous l avés 
vous-mêmes forgé & pris. 

Il faut finir , Mr. Mais je ne le faurois 
faire, fans remarquer deux choies pour 

CQtt- 
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concilier les Ecri vains du Paganifrne avec 
eux-mêmes. Nous avons vû qu’ils ont 
quelquefois raifonné affés jufte pour des 
Payens fur la nature 8c for les propriétés 
de Dieu , pourquoi donc ont-ils admis 
cette multitude de Dieux ? 

J’ai déjà levé en partie cette di Acuité , 
en montrant qu’ils ne fis font pas fixés à la 
fuperficie des chofes , 8c qu'ils Te font ac- 
commodes aux erreurs vulgaires pour re- 
tenir le Peuple dans la vénération 8c la 
crainte. Sur quoi l’on pouroît obferver, 
que la Religion parmi les Payens, ne 
confilfoit que dans la Pratique; la fpécu* 
lativeen étant arbitraire. Croyés ce qu’il 
vous plaira ; mais hites comme les autres. 

Il vous eft permis de douter de la vérité 
des Dieux de plaifanter fur leurs miftércs; 
mai» ne fbyés pas afles profane , pour 
leur refufer l’encens 8c les facrifices or* 
donnés par le Sénat, ou de maltraiter les 
oifeauxconfacréspar les Prêtres. Si So- 
crate avoit voulu pratiquer le culte pres- 
crit 'par les Athéniens , je doute fort 
qu’on l*eûr condamné à la mort; 8c lï ce 
pauvre Atarbe dont parle Ælien s’étoit 
contenté de mépriferce Moineau confa* 
cré à ÆicuJape fans le tuer, on nel’auroit 
pas fait mourir. Il ne faudrait qu'un peu 
réfléchir fur ce qui fe pafle aujourd’hui 
dans l’Eglife Romaine, pour y trouver 
la pratique de cette maxime Payenne ; 

fanes , 
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faites comme les autres , et cela fr*jft. 

Mais, afin de fatisfsire à vôtre ob< 
je&ion , il eft bon d'obferver première • 
ment,- que quoique les habiles gens du 
Paganiime fe forent fervis de certaines 
expreflions confacré?s par l’ulâge, ils leur 
ont cependant donné une lignification 
bien diférenre de la vulgaire. Jupiter, 
Neptune, Pluton, Junon, Minerve, 
Cerés , pafioient parmi le peuple pour au- 
tant de Divinités , 6c en cette qualité l’on 
avoit inftitué à leur honneur un grand 
nombre dé ceremoniës purement exté- 
rieures, comme plus propres à l’éblouir 
8c à le fixer. Mais les Philofophes 8c les 
Politiques trouvèrent le moyen de con- 
firmer le peuple dans fa créance en fe fer- 
rant des mêmes noms, 8c de fe diftin* 
guer des opinions vulgaires , en conce- 
vant ces Dieux , comme autant d 'emblè- 
mes ou de la Puifiance de -Dieu, ou des 
biens qu’il leur accordoit. Et ainfi lès uns 
8c les autres convenoiènt bien qu'il faloit 
fervir les Dieux ; mais dive/fement. Le 
peuple les fervoit en fe fixant fuperfti. 
tieulément aux emblèmes j mais les ha- 
bile s gens qui lavoient leur inftitution 8c 
l’intention des Legiflateurs,remontoient 
jufqu’aux chofes lignifiées, ou tout au 
plus ne leur rend oient qu’un culte inféri« 
eur& relatif. - 

Vous ne ferés peutétre pas fâché , Mr.’ 

D que 




Cit. itnat. 
Dttrjikmi' 
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que je vous cite quelques paffages des An- 
ciens pour apuyer ma première remar- 
que. Cicéron après avoir condamné les 
fidions Poétiques, ajoute; mats en mè- 
prifant & en rejettent us fables , difons 
que Dieu s'étendant par le nature de 
chaque chofe, ils ont pu entgndrc par U 
terre t Cercs\ par la mer» Neptune , (3 
de meme des autres. C’eft la même cho- 
ie qu’il obferve ailleurs , en difant , que 
les airs font celui que l'on appelle Jupiter , 
que l'atr qm coule par la mer , efl Neptu- 
ne y & que la terre ejl nommée Cerés. 

Plutarque confeffe que tous les noms 
desOieux ne font que pures allégories. 
Les Gréa , dir-il f allègorifene que Sa- 
turne eft le te ms » que J smon ejl l'air , 
que la génération de Tulcatn y ejl le chan- 
gement de Pair enfeu ; aseffi les Egyptiens 
entendent par ofirts , Le Ntl qui Je mêle 
avec ifs ? cefi a dire , avec la terre ; 
par Ttphott , la mer dans laqttelle le Nil 
gênant à entrer y fe perd. Dans tout ce 
traité il explique la lignification des 
Dieux d’Egypte, 

De-la , Mr. il eft aifé de juger , pour- 
quoi ils fervoient ces Divinités t c’eft par- 
cequepar ces divers noms, ils préten- 
doient honorer Dieu dans chaque partie 
de rUnivers,où ils remarquoicot les oeu- 
vres de fa Providence toujours adive à 
leur fournir les bienfaits. Cès pauvres 
t aveugles 
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•veugles croyoient que parceque Dieu 
fertilifoit pour eux la nature, il vouloit 
aufli qu’on le fervit dans les créatures, que 
faProvidence animoif pour les rendre fer- 
tiles en leur faveur. < Quoi , objedent- ils à 
St. Auguftin, pcnfês-vous que nos Peres 
ayent ete fi fous a ignorer que Bac chus , 
que Ceres Qc. fuffent des dons Divins, 
(f non pas des Dseux ? Non \ mais ils 
faruoient que ces chofes ri étaient dtfpenfets 
à per f orne > que par quelque Dieu qui les 
donnait -, dont ils ignor oient les noms ; 

c eft pourquoi ils ont donne aux Dieux les 
noms des bienfaits qu'ils pivoient qu'ils 
leur diftribuosent. Jambliquc qui a par- 
ticulièrement traité des miftéres d'Egyp- 
te, s'en explique d’une manière à ne 
laitier aucun icrupule. Tous ces Dieux» 
que l’on y fervoit , n’e’toient, félon lui, 

Î |u’autant de Hierogliphes , qui repre- 
enrôlent diverfement les bienfaits de 
Dieu ; c’étoient autant de lignes qui 
aboutiilbient à un feul point. 

Mais l’on n’a qu’à examiner les noms 
mêmes que les Payens donnoient à leurs 
Dieux pour en convenir} Car non feu- 
lement il paraît qu’ils font dérivés des 
chofes qu’on leur avoit confacrées , com- 
me Bellona a bello , Cwnina a c unis , fe- 
getia a fegettbscs , Pomona a pomit , Bu~ 
bona a bobuf&c. Mais auffi la divertité 
• des noms , des qualités & des emploie 

B a qu’ils 
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qu’ils attribuoient à un feul 5c même 
Dieu, prouvequ’ils ne les ont regardés 
que comme des emblèmes qui leur don- 
noient une ide'e plus particulière des 
biens que Dieu leur diftrïbuoit. 

* Pourquoi, par Exemple, les Romains 
s’étoient-ils imaginés trpis Jupiters ; les 
* deux premiers , dit Cicéron, naquirent 
ttV ' en ^cadie , V air fut le Pere du premier 
dont naquit Projferpine 0 Bac chus ; 
l'autre eut pour Pere le Ciel 0 il engen- 
dra Minerve. Le troijième de Crete 
étoif le fils de Saturne dont on montre en- 
core le fepulchre dans cette ifie ? D’ou 
vient qu’ils parloient de cinq Soleils, de 
cinq Minerves , de quatre Vulcains, de 
trois Dianes, de trois Æfculapes, de 
trois couples de Hercules , de quatre Ve- 
nus , de trois genres de Caftors, à chacun 
defquels ils attribuoient une nature , des 
' offices 8c des opérations tout à fait diffe- 
rentes i fi ce n’eft que,parceque ces noms 
étans arbitraires, ont été diverfement 
donnés à Dieu , félon la diverfité de fes 
oeuvres 0 de fes biens ? 

Suit, de Je finirari cette remarque par ce paflage 
2 ^«/.W. 4 .deSenecquei parccqu’ileft trop formel 
8. 

pour l’oublier : Nous l'appelions, i! parle 
de Dieu, le Pere Bacchus 0 Hercule 
0 Minerve y le Pere Bacchus , parce ■ 
qu'il ejl le Pere de tous , qu'il a le pre- 
mier inventé la vertu desfcmences 0c. 

Hercu- \ 

» "S 
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Hercule y parceque fa force ejl invincible 
(S c. Mercure y parcequ il cft l'auteur des 
nombres , de V ordre & de la faence. De 
quelque côté que tu te tournes , tu le ren- 
contreras par tout. lin y a rien oh il ne 
foit j il remplit fon ouvrage ; & par con- 
feqxeent tu es le plus ingrat des hommes , 
tôt y qui fout iens que tu ne dois rien a 
Dieu * mais d la Nature ; par ce que ni 
la Nature ne peut être fans Dieu , ni 
Dieu J ans la Nature : mais le même ejl 
l'un & Vautre, si tu di fois devoir à An- 
naux ou a Lucius un bienfait que tu au- 
rais receu de Senecquc , tu ne changerais 
pas de Créancier , mais de Nom ; puis- 
que fait que tu te fermes de fon Pronom , 
ou de fon Nom ou de fon Surnom , C* ejl 
toujours le même homme. De même foit 
que tu appelles Dieu la Nature y ou la 
font les noms d'un même 
fert diverfement de fa 

En fécond lieu , je remarque que les 
Payeos engénéralont fournis à un feul 
Dieu, toutes leurs Divinités ; ne leur 
ayant attribué qu'un pouvoir de dépen- 
dance, 8c des opérations miniftériellcs. 
L'on fervoit à Rome un Jupiter Opt. 
Max. le Pere des Dieux, des Rois 8c de 
toutes chofes. 



Fortune , ce 
Dieu qui fe 
Puifjance. 
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Jupiter omnipotent Regum > Rerum- 
que , Deitmque 

FfOgcrutor , Genitrixque Deum , Deus 
' unus (S omnts. 

Ils Pavoient revêtu de la Puiflance Soo- 
veraine. Les autres Dieux n’étoient ad- 
mis à la Cour Celefte , que pareequ’il le* 
avoit honorés delà bienveillance; 8c ce 
n'étoit qu'à proportion dcsPerMions & 
du Pouvoir que Jupiter leur commun?- 
quoir, qu'on -les fervoit. 

L'Empereur avoit fous lui des Officiers 
Cltm. Rr- JcdesLieutenansqui éxécutoicnt les or- 
^^5. 5c qu’y avoit-il de plus jufte que 
d'attribuer au Grand Jupiter de fernbla- 
bles Minières ? Nousfoatenons b:en qud 
n'y a qu'un Dieu ie Seigneur de toutes 
ebofes ; mais cela riempcche pas que ceux 
que nous fsrvons , ne (osent Dieux • il n y 
a qu'un Cefar qui a fous lui plufcttrs Ju- 
ges , les Gouverneurs , les C enfuis , les 
' Tribuns ; de même mus croyons qu'y 
ayant un Dieu Souverain , il y en a d'au- 
tres comme ces Pus (James dont nous ve- 
nons de parler , qui font établis Dieux en 
te monde , qui quoique fournis au Sou ve- 
rain } difpofent cependant de nous & des 
tbofes a tu font au monde. C’eft ainfi que 
le prétendu Clément tait parler les 
Payens. 

Ainfi , il eft évident que ce,Principe de 

Ciceroa 
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Ciccron dont les Peuples ont toujours c ic.JtN*u 
abufé , à e'té la fource de l'idolâtrie; ha- Dcer.fà, >♦ 
het 'venerationem jujtam quicqutd excel- 
lit. 

Que'cette réflexion ne vous chagrine 

C oint , Mr. car elle n'eft pas tout-à-faie 
ors de propos. C’étoit avec juftice que 
l’on vénénoit les Princes qui faifoient l'a- 
mour 6c les délices de leurs peuples , & 
q u’on learérigeoit des Statues. Mais les 
dateurs convertirent ces images en autant 
d'idoles; par leurs confeils ils empoifon- 
nérent IcsPrinces, 8c par leurs exemples 
ils entraînèrent le peuple dans 1 idolâ- 
trie Ce n'etoit plus feulement les Princes 
vertueux que Ton honoroit par-là, les 
Tirana les plus odieux en ufurpérent l'u- 
fage. Enfin l’abus prévalut tellement , 
qu'aprds la mort des Princes, Pon confie- 
ra leurs Si mulachres comme des objets di- 
gnes de vénération , parce qu’outre qu’ils 
rendôient leur mémoire prelente, l’on 
| s’imaginoit que leur mort les avoit corn-, 

9 me oonfacrés 8c que leurs Mânes les ani- 
moient quelquefois.. De là vient que 
l'Auteur du Livre de la Sapience a remar- 
qué , que l’invention des idoles a été le 

commencement de l/e PailUrdife & de U r *‘ 1 *• 

corruption delà vie ; Et que St. Auguftin ,f ‘ 

à condamné les images par les propres * * 

paroles de Varron ; ceux, dit-il qui ont Ca ^' ^ 
inflituè les fimulachres , ont ôte la cratn- 

- * D 4 

T< 
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te C5 Augmente l'erreur* 

Ce préjugé s’étant profondément en» 
xaçiné , mourir ou devenir Dieu, étoit 
chés les Princes une même chofe î à cç 
que je vfiis , difoit Vefpafien en mou- 
rant, je m'en vas devenir Dieu* Quel- 
quefois même, les Princes vouloient 

? u’on les reconnût pour Dieux pendant 
éurvie. C’eftce qui ariva à Alexandre 
le Grand : Car s'étant fait proclamer Tel 
: par Cleon , félon la coutume des Perfes, 
Cal ifthéne ne peut s’empêcher de lui ré- 
* .pondre avec fa liberté ordinaire, vrai- 
ment c'ejl bien à toi ou à moi , Cleon , de 
faire des Dieux ? Je fûts d'avis que le 
JRoi ne tienne fa Divinité , , que de nos 
fuffrages. Mats éprouvons un Peu ta 
Puiffante -, voyons fi tu feras bien un 
Roi > puisque tu fais bien un Dieu ; car 
tu m'avoueras qp/lefl plus aifé de faire 
l'un, que l'autre. Paroles qui lui coüté- 
rentlavieun peu de tems après, quoi- 
que fous un autre prétexte, ^ ; 

Or désque le Prince avoit été mis au 
nombre des Dieux , on multiplioit fes 
Simulachres, on lui rendoit des hon- 
neurs Divins, . on lui adrefîbit de Voeux 
& des Prières , on lui confacroit des 
Temples 8c des Autels, on lui donnoit 
des Prêtres, oniuioffroit des Sacrifices, 
& Pon inftituoit des jours de Fêtes à fon 
honneur, 

* “ Ne 
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Ntcroyés pas cependant, g ug quelque 
pompeux que fût cet exterM^ , ce* 
nou veaux Dieux fuflent d’aborWort vé- 
nérés; il faloit que des ficelés entiers 
s’éconlaflent , pour leur donner plus de 
crédit 8c de vénération ; 8c après tout leur 
pouvoir n’étoit pas illimité. On ne leur 
diftribuoit, comme aux Confuls, que 
de certaines parties du monde à gouver- 
ner; 8c même on limitoit afle* fouvent 
leurs influences dans l’enceinte de cer- 
taines Villes qui en avoient choifi quel- 
ques- uns pour être leurs Dieux tutélai- 
res. 

Outre cela lesPayens leur avoient at- 
tribué à chacun en particulier des vertu*, 
differentes , l’un avoit une vertu que 
l’autre n’avoit pas. 

Et ainfi, fi l’on veut donner aux Dieux 
des Payensune lignification qui convien- 
ne à ce que leurs Ecrivains nous en apren- 
nent, il faudra les foûmettre tous à un 
Seul Etre, dont ils empruntoient leur au- 
torité qu’ils éxcrcoienten qualité de fes> 
premiers Officiers* 

Les Savans n’ignoroieot pas que leurs 
Dieux avoient été' des hommes: C’étoit 
même parmi eux comme un problème 
que l’on pouvoit innocemment agiter», 
de favoir fi Jupiter avoit jamais été. Mais 
enfin ils.croy oient que ceux qui éroient. 
Iw favoris de Dieu, qui avoient été éle- 

D r vés 
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vés au Çkl par leurs mérites, avoient 
au iïi la ■B&ion des chofes fubîunaires i 
8c que jnr confequent ç’auroit été une 
impieré que de leur refufer l’honneur 
qu’ils méritaient fi bien * par le foin- 
qu'ils prenoient de leur République, de 
leurs Affaires , de leurs Personnes, 

Vous voudrés bien , Mr. que j’obferve 
ici, que cette erreur a été l’opinion fa- 
vorite de tous les peuples. Il leur fem- 
bloit que l’Univers ne pouvoit être bien- 
gouverne , fans le fecours de certaines 
Intelligences • inférieures établies par 
l’Etre Souverain tout exprès pour s'a* 
drefler à elles félon la diverfité demeura 
nécefiités. 

Il n'y a que la vraye Religion qui tirant 
du vr^i Dieu toutes fes lumières , lui don- 
ne aufïi la gloire toute entiérequi lui ap- 
partient} c’eft donc un des principaux 
Cara& ères que Dîeu a attachés àfon Egli- 
fe, quiladifcernedesfaufTes. 

Si le Paganifmea çté plongé dans cette 
erreur, l’Eglife Romaine y eft lourde- 
ment tombée en ramaflant dans fon fein 
la plupart des fuperflitions de l’ancienne 
Rome, eneanonifant, ou en Deïfiant 
les crearures , ce qui ne difére que de 
nom , 8c en les fervant à peu prés de la 
même manière que les Payens faifoient 
leurs Dieux. 

Nous dcploronsareffxaHba l'aveugle- 

ment 
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ment de ceux-ci ; Mais nous ne faurions 
avoir afles en horreur les erreurs de ceux- 
là. Cependant pareeque les uns pro- 
feflent ces fupcrftitions fous nos yeux , 
8c qu'elles nous font, en quelque manière» 
familières , nous les confierons fous des 
traits moins affreux, que les autres. 
Mais penfés un peu . Mr. quel jugement 
les Juifs en font, combien ces invoca- 
tions, ces Dédicaces de Temples 8c d’Au- 
tels, ces Sacrifices, ces jours de Fêtes, 
ces Images, ces Reliques, ces Pèlerina- 
ge! , ces Génuflexions, les aliènent elles 
du Chsiftianilmc ? Croyés-vous qu’ils 
jugent plus charitablement de cette Re- 
ligion » que de la Payenne ? 

Je ne fai ce qu’un Payep diroit de tou- 
tes ces Images ridicules de Sts. Il s’ima-- 
gineroit voir renakre les objets de fon 
culte, Ilprendroit St. Criftophe, com- 
me oa le dépeint portant j. C. fur fes 1 
épaules» pour un Atlas courbé fous le 
fardeau du Ciel }«Stc Gaterine avec une 
épée pour fa Pallas -, St. George le cas- 
que entête, arme' de pied en cap 8c l’épét 
à la main , pour Mars y St. Urbain por- 
tant un fep avec des raîfins, pour Bac- 
chus j 8c de même des autres Sts. que l’on • 
a habillés comme les Dieux du Paganifr 
me. Et ne doutés pas qu’il ne s’accom» 
modâtfort'bien du culte qu^on leur dé 
fçrtj puisqu’il conviendroit dans les mê« 

D' 6 mes 
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mes Principes. Je ne rens pas , diroit-il , 
à ces Divinités tin honneur fuprême**, 
maisreulement relatif 2c fubalternc. ' 

. Eneflet» Ton nefauroit mieux con- 
cevoir quelle creance lesPayens ont eue 
de leurs Dieux , que par ce qui *fc prati- 
que aujourd’hui dans l'Egliië Romaine 
par raportauxSrs. 

Mais ians:pou fier trop loin cetteréflex- 
ion , je concluërai , Mr. que Dieu n*a 
pas voulu permettre que les traits de fon 
image fufïent tellement effacés en l’horli* 
me, qu’il n’y en refiât quelques linea- 
mens pour le conduire à fa connoiflance. 
Les erreurs ont été groffieres, elles ont 
toujours prévalu > mais cependant- elles 
n’ônt jamais fi entièrement étouffe' cette 
notion de la Divinité* qu’il n’y en ait 
parû quelque petite lueur. De la vient 
que les habiles gens du. Paganifme • qui 
le font débarafles des préjugés du vulgai- 
re , ont eu quelquefois a’aflës bonnes 
penfc'es naturelles. Ils ont connu Dieu 
autant qu’une créature corrompue le 
peut connoitre Tans le fecOurs de la ^ Grâ- 
ce. Mais ils ne l’on pas glorifié comme 
Dfcuvpuisque bien loin d'avoir corrigé!* 
fuperftition 5c d’en avoir été eux-mémes 
entièrement éxems., ils y ont nouri le 
pauvre peuple. Ils ont fou vent parlé 
magnifiquement de Téxiftence d'un 
Dieu , £c ila.n ont pas ignoré toutes Tes 
. .! • -..b Trop 
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Propriétés ; mais ils ont agi comme 
étans fans Dieu. C'eft pourquoi je vous 
prie , Mr. de ne point confondre ce» 
deuxcBôfes, la Spéculative 8c la Prati- 
que. Les Philofophes ont quelquefois 
Dten pért/é ; mais toujours mal pratiqué* 
H ne ftdt pas s’imaginer qu’ils ayent crû 
queles plus viles créatures fuffent autant 
de vrais Dieux j mais ils les ont cepen- 
dant fervis t ce qui eft le comble de l’ido- 
latrie. Jefuis8cc. 
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' Comme les Préfaces inutiles ne font 
pas de vôtre goût , après vous avoir en* 
tretenû dans ma precedente, des Dieux du 
Paganifme , je pafle à vous parler de 
leurs Démons. Les faufles exportions 
que quelques Auteurs modernes ont don- 
nées à cette doûrine * nous obligent â 
nous arrêter un peu à l’examiner 6c à vous 
en faire une petite hiftoire fidelle 8c éx- 
aâe* puiféedes Ecrits des Anciens. 

L’on a cru qu'en pofant ce Principe, 
quedesDemons des Payens n’étans que 
dépurés chimères de leur imagination 
©ppoiees à la droite raifon 8c à l’Ecriture 
i ^ ‘ D 7 j 1 $t«f 
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Sre; les Chrétiens qui n'ont receu ccttc 
do&rine que des Payens , ne font pas 
moins criminels de s'/ abandonner fini 
réflexion. ’ 

Cefi là un des grands argnmens âç 
Mr.Bckkerj étc’eftafin d’infinuer plus 
infenfiblement Ton venin , qu’il deguife 
8c qu’il touche foiblement la créance que 
les Payens les plus éclairés ont euë de 
leurs Démons, 8c qu’il s’arrête avec 
plaifirà étaler tout le ridicule que ces 
peuples ftupi des 8c barbares de l’ Améri- 
que ou du tond du Nort y ont attaché. 
Après quoi il cenfure vigoureufement la 
crédulité des Chrétiens à admettre une 
do&rine fi badine, fi fauffe, fi impie. 
Il faut enfin fc défaire de toutes ces puéri- 
lités, rejetter un fentiment qui ne doit 
ion origine qu’aux fi&ions du vulgaire, 
ou tout au plus, aux rêveries des Philo- 
sophes j fentiment qui anéantit 1 auto- 
rité du Toutpuifiant, qui détruit lès no- 
tions de la droite raifon j 8c mille chofes 
femblables. Ces éclairs peuvent éblouir 
lesfoibles, mais ils ne fauroient faire 
d’imprefiîon fur des efprits qui veulent 
un peu approfondir les choies, 8c* ne 
point croire fansfavoir pourquoi. 

Auparavant que d’entrer dans cet éxa* 
snen, vousvoulés, Mr.queje vous ex-i 
pliquefidcllement ce que les Payens onf 
entendu par leurs Démons. 11 eft jufie de 

vous 
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tous fatisfaire j 8c comme je dois poifèr 
wurcet effet dans l’antiquité, je crains 
}ue cette matière ne nous abfôrbe uàe 
Lettre entière , d’autant plus que vous ne 
ères pas fâché que j’y traite en paflant de 
quelques uns des miftéres du Paganifme 
]uiy ont le plus deraport 

Les Etymologies font naturellement 
iflesféchesj auflî nenous y arrêterons- 
nous pas beaucoup. On dérive ordinai- 
rement te terme de Démon, d’un mot 
Drec qui lignifie je fais ou je moyenne. 
D’autres le font venir d'un terme de la 
même langue qui fignifie je bruit ; par- 
ccque, difent-ils, les Démons ont des 
corps d’air ou de feu. D’autres l’ont tiré 
d'un mot Grec qui veut dire j'épouvante, 
comme érans autant d’objets de terreur, 
Enfin quelques-uns en ont cherché la ra- 
cine dans un- verbe Hebreu , com- 
me qui diroit fufltfant. La raifon qu’ils 
en rendent,c’eft que les Grecs qui ufurpé- 
rent dans leur langue ce mot, comme pl u- 
fîeurs autres de la langue Ste. en rejette- 
ront la première lettre; dont il ne refta 
qneDaï , 8c au plurierDaVm ; 8c y ayant 
ajouté leur terminaifon- Grecque, il en 

fcfoltace nom de 

lUemble, Mr- que cette derniere Eti- , 
mologie expri me aflés naïvement le fenff 
que 1« anciens Grecs donnèrent 4'abprd 

. àcc 
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à ce terme: Car c’eft un nom qu’ils im- 
poférent originairement à leurs Dieux 
les plus vénérés. De la vient que Platoir ap- 
pelle le Dieu Souverain ju/yir®* Attirai 
le fins grand Démon ; comme le remar- 
que Mr Bekker ; Et c’eft pourquoi Ho- 
mere, félon Plutarque, s eft fervi in- 
pi différemment de ce terme, appelions tan - 

OrJtltt qui *°* ^ es Dt€ttx » Bernons ; Ç$ tantôt les 
mteeffi. Démons ; Dieux ; comme aufli Euripi- 
de. 

Cette remarque me conduit afTés na- 
turellement à expliquer quel étoit ce fa- 
meux Démon de Socrate. Je ne vous al- 
léguerai point fur ce fujet les conje&ureS' 
des Critiques ; pareeque je fai que vous y 
trouvcriésplusdefubtilité, que de foli- 
dité. Us ont cherché fort loin ce qui fc 
prefente d abord à l’efprit. Vous en con- 
viendras aifement , fî vous voulés bien 
' Ijaire avec moi cette remarque. 

C’eft que quand Socrate fe glorifie du 
«ommerce d’un certain Demort , qui lui 
infpiroitle deflein de s’oppofer aux fu-^ 
perftitionsd'Athenes, 8c qui lui di&oit, 
un fervice moins groflier , il n’entendoit 
autre choie par ce terme de Démon , que 
Dieu même dont il avoit des notions na- 
turelles plus épurées que les autres» 8c 
qu’il avoit peurêtre ptrteâionnées en fré- 
quentant les Ifraelites , eu par la leâurc 
duV.lf 
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Or il appelle Dieu tout-exprès., Dé- 
mon i. pateeque les Athéniens donc it 
vouioit corriger les erreurs > nommoient 
Cous leurs Dieux , Démons. Ils eu 
avoient rempli toute leur Ville. Ce n’é- 
toient que Pierres » ou que Colomnes 

qu’ils appelloint **351 , que Temples , , 
qu’ A u tels, que Victimes , qu’Oracle*. 

On mettoic la Republique fous leur pro- 
tection > on leur donnoitla diredion de 
toutes les affaires} on croyoît enfin , que 
fans leur influence, rien ne pouvoit fut- 
fifter ni profpérer. 

Pauvres gens, leur die Ja-deflusSocra» 
te . que je vous plains de fervir de tels 
Dieux, & d’attribuer tant de vertu à des 
Démons qui nefubfiftentque dans vôtre 
imagination 1 Croyés-moi defaite«-vouf 
de cette vaine frayeur , brifés ces images, 
purifiés vôtre culte de cette craffe fuper. 
ftition } je veux vous montrer qu’il n’j 
a qu un Démon tout Puifiant qui mérite 
feu! vos adorations. Vousdevés me croi- 
re , car tout ceque je vous dis , ne vient 
point demoi ; mais delui-même, qui fé 
communique familièrement à moi. 

Nem’accufés pas, Mr. défaire parler 
ainfi Socrate fans raifon } car ce fi Xe* Xcntpk. 
nophon qui lui met à-peu-près les mêmes 
paroles à la bouche- Car /ouf le monde trat * 

(S Meltte même , c’en Socrate qui par- 
le, a pu me voir Cacrtfier fur 1 er Autels 
, . /V- 
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publi es & particuliers. Or pourquoi veut- 
on que j introduife de nouveaux Démons -, 
parceque je dis que Dieu m'adreffe fa 
voix par laquelle il me fait connaître ce 
que je dois faire ? Car ceux qui fe fer- 
vent du chartt des oi féaux & des voix des 
hommes ne conjeélurent-ils pas aujji par les 
voix ï Qui efl’ce qui doute ou que les tonner" 
res faflent du bruit > ou qu'/ls ayent quel- 
que Jigmf cation? Meme laPif h/e étant fur 
te tripié ne rend-elle pas la voix quelle re- 
plût du Dieu ? Et par confequsnt c'ejl avec 
raifon que tout le monde dit croit , que 
Dieu prévoit Us chofes avenir , & que , 
•femme je dis , il les annonce û qui il veut y 
Mais» d'autres appellent augures , preft- 
ges , prodiges & devins , ceux qui font 
conmitrc ces chofes : Mais pour moi je 
Rappelle avec beaucoup plus dt" raifon , 
Démon, que ceux qui attribuent a des 
oifeaux la P’ertu (S t* Puifjance des 
Dieux. Et j'ai pour preuve que je n» 
mens point contre Dieu, phfieurs de mes 
amis aufquelsj'ai découvert les tonfeils dt 
Dieu, fans y avoir jamais mêlé de men- 
fonge . 

fl ne Ce peut rien de plus clair que ce 
fttfTage t* Car outre que vous voyes que 
ces termes de Dieu 8c de Démons y ont 
par tout une même lignification , il dit 
<jue le même Dieu qu’il appel! e quelques 
lignes après» Démon » lui addreffe fa 
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voix par laquelle il lui fait entendre ce 
qu'il doit faire. Il faudroit extraire 
plufieui s palPages de Platon & de Xeno* 
phon, qui montrent vifiblement que le 
Démon de Socrate , n'étoit autre chofe 
que Dieu , dont il avoit quelque con- 
noiflance fombre. Et c’eft ce qu’il vou- 
loit dire par Ton Démon familier , par op- 
pofition à cette foule de Démons ou de 
Dieux que l’on feFvoit à Athènes. 

Outre ia* première lignification de ce 
nom que les Payens donnoient aufii à 
leurs Dieux > il eft confiant qu’ils Pont 
pirticuüerement impoldàces Etres qui 
tenoienr , félon eux , comme un milieu 
entre les Dieux Çt les hommes. Le terme 

©£o$étoit le nom propre des Dieux * & 
la raifon de cette appellation peut ère dé- 
rivée de deux fources} ou bien de l'ap- 
plication des idolâtres à contempler les 
corps Celeftes qu’ils adoroient; ou bien 
du mouvement continuel de ces mêmes 
corps - y Car , dit Platon , il me femble que 
les premiers babitans de la Grèce riant tm 
pont admis d' autres Dieux y que ceux que. r ** 
la plupart des barbares adorent » afjça- 
votr » le Soleil , la Lune , la Terré , les r 
Afires ; CS Ht les. ont appelles Dieux 
(t*ç ©£b«) parceqriils les voyaient tous 
dans un mouvement perpétuel. Aufli 1 ® 
nom de fuïut m peut avoir été reftreinfe 

aux- Démons pour ces deux raifons; pre- 
mier- 
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mierement pour exprimer leur vafte 
fcience, 6c en fécond lieu, leur nature 
moyenne 8c les offices de leur médiation » 
qu’ils concevoient comme un canal par 
lequel les faveurs des Dieux* décendoient 
tsrs les hommes , 8c les prières & le* fa- 
erifices des hommes montoient vers le* 
Dieux. 

Orces Démons qui faifoient la com- 
munication des Dieux avec les hommes , 
étoient eftimés bons 8c palîoient pour le* 
plus excellens , Actiftoysç u^oclot. Au 
contraire il y en avoit d’autres d un ordre 
inferieur qui paffoient pour des efprits 
malins, malfaifàns, cruels, K ctxeéaincvti 
8cqueTrimegifte appeI|e*Vy* ît*»#- 

s toujours eaguerre avec le Genre-» 
humain. 

Cependant', quoique les Grecs ayent 
appellé quelquefois leurs Dieux , des Dé- 
mons, ils le faiioiént rarement lans Epi- 
thète ,* ou bien s’ils ne s*en fervoient pas , 
ils leur donnoientle nom de «JV/jU •»<«*, 
comme fait Socrate, dans Xenophon, 
àfon Démon. Pour ce qui étoit des Dé- 
mons , ce nom leur étoit propre 8c affrété, 
pareequ'il exprimoit 5c leur nature 8c 
leurs offices. Les Dieux étoient bien ap- 
pelles, les Grands Démons; mais non 
pasles Démons, Dieux. Ce font deux 
Roms que les anciens Grecs ont fouvent 
> con- 
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confondus par raport aux Dieux, mais 
rarement par raport aux Démons , làns y 
joindre quelque corredif, ou quelque 
expreffion , quimarquoit que le nom de 
Dieu ne leur ctoit donné , que d’une ma- 
niéré impropre. Ce qui tait affes con- 
noître qu’ils ne concevoient les Démons , 
que comme des Erres fournis aux Dieux. 
Jen’infifte pas fur cette reflexion , parce- 
que nous nous y étendrons d’avantage 
dans la fuite. 

LesPayéns en généra! ont bien recon- 
nu que les Démons étoient d’une nature 
Spirituelle » quoique moins pure 8c moins 
parfaite, que celle des Dieux. Mais 
comme ce terme de fptrtticel cA une idée 
vague qui ne fignifie rien , à moins que 
l’on n'explique en quoi elle confifte, il 
bon d’obferver qu’il ny a prefque 
point eu d’erreur & plus ancienne 8c plus 
générale que celle des idées groflieres fous 
‘^quelles on a conçu la nature des 
Çlpntsj &l’on pouroitdire qu’elle a été 
l’origine des autres erreurs. 

Quand on a une fois pofé pour Princi- 
pe» que les Efprits font des fubftançes 
compofées d’une matière fubtile, on 
leur en attribue les propriétés 8c les acci- 
dens ; l'on en infère qu’ils veulent être 
1 er vis d’une manière proportionnée à leur 
nature ; on les multiplie jufqu’à l’infini ; 
pareeque l’on conçoit aifément qu’il eÆ 

impo- 
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impofïible qu'un efprit de cette nature " 
étant fujet aux relations corporelles • 
puifle être également prefent par tout » ni 
par confequent régir toutes les parties de 
l’Univers * Pon fe forme une félicité fen- 
fuelle , des peines purement corporelles, 
desChams Elifiens 5c un Tartare; Ton 
s’imagine avec Pit hagore une Metempft • 
cote, en aflujettiflant Pâme aux divers 
changemens de la matière , 8c Pon en 
infère avec Epicurel’entiére diffolurion ; 
fi c'eft un feu il s’éteindra -, fi c’eft une 
matière fubti le, elle fe diflipera ; fi c’eft 
une harmonie , elle fe corrompra 

En particulier, les Demonsont presque 
toujours été cou çus fous desidées materi- 
eîies. La plupart des Doôeurs Juifs ont 
donné dans cette erreur qui tire fon ori- 
6. 2 . ginedecePaflagedu Livre de la Genefe 1 
mal entendu , ou il eft parlé des fils, de 
Dieu , qui prirent à femmes les fillea^ies 
•fl un hommes? entendans par les fils de Dieu, 
Vmîjihx k* Anges qui eurent communication 
Caf ] j. * avec les filles des hommes. Atnfitls atti- 
rèrent far eux » dit Jofephe , la colere de 
' Dieu les Antes de Dieu qui fe mariè- 

rent avec des femmes , prcdwjirent une 
race de gens snfolens , qui par la confiance 
qu'ils avaient en leurs forces , fatfoient 
gloire defotder aux pieds la juft/ce , & 
imitaient us Céans dont parlent Ici 
Créât. 

L’on 
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L'on apperçoit allés au travers des aile- PM» J mi 

r iries Platoniques de Philon qu'il a eu diGi^ms, 
peu-prés le meme fentiment. C'a été 
aufïi la créance de l’Auteur des Livres 
d'Ënoch dont Jofephe Scaliger a inféré 
quelques fragmens dans Tes notes fur 
Eulêbe. Sans parler des fables que les Ra- 
bins ont forgées fur ce faux Principe. 

Plulîcurs des Peres de l’Êgüfeont suffi 
erré fur la nature des Démons. Ils crurent 
qu'en fe fervant de la Pbiloibphie de 
Platon ou ilsentrevovoient confufcment 
quelques vérités qu'i! avoir tirées des Li- 
vres de Moife, ils combattraient l'idola- 
trie avec pl us de fuccés; pareeque ce Phi- 
lofophe étoit forti de Ion fein , & que les 
Payens l’avoient en grande vénération. 

Et comme Ja Tradition Judaïque & le 
Paganifme qui s'étoiten partie formé des 
frétions des Jui fs, convenoient de la maté- 
rialité des Démons-» & que le peu de 
connoiffance que pluüeurs des Peres 
avoient de la Langue Ste. n'étoit pas iuffi- 
fantepour leur ouvrir l'intelligence de ce 
Pg{Tage du Livre de la Genelè i c’eft 
pourquoi ils ne pûrent corriger ce prépi» 
gé * qui leur paroiüoit vénérable par ion - 
antiquité, 8c foutenu unanimement des 
Juifs 8c des Payens. 

Ces Peres étans donc fi fortement pré- 
venus, ont cru que les Démons avoient 
été engendrés par des Aoges qui Ce ma- 
rièrent 

i 

/ 
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riérentavec des femmes. C’eft ainfi que 
Juftin Martir s’en explique } quelques- 
uns des Anges déchurent a caufe de leur 
fajfion four les femmes (3 de leur com- 
munication avec elles fortirent les ‘Dé- 
mons. 

Ce paflsige de Laftance eft encore plus 
formel t parcequ il eft plus étendu & 
mieux circonftancié. Après avoir dit que 
Dieu prévoyant la faude du Diable , au- 
quel il «voit donné dés le commence- 
ment le Gouvernement de la terre , 
deffendit expreffément aux Anges qu’il 
avoit envoyés pour garder le Genre hu- 
main t de fouiller la dignité de leur fub- 
ftance Celefte, de la corruption de la ter- 
re, ilajoûte. Ce Prince de la terre , le 
feduéleur amorça les Anges qui demeu- 
raient avec les hommes , O les fouilla far 
leur communication avec les femmes. C*ejl 
four que 1 les fechés dont ils s' étaient cor- 
rom fus , les ayant exclus du Ciel , ils 
tombèrent en terre ; & ainfi d' Anges de 
Dieu qu*ils éto/ent , le Viable en fit fes 
fatellites & fes mtnifres. Or ceux qui en 
fussent engendrés . né tans fas hommes i 
mais ayans une certaine nature moyenne % 
ne furent fas frecifités dans les Enfers , 
comme leurs Peres avaient été élevés au 
Ciel. Ainfi y il y a deux genres de Dé- 
mons , , Vun Ceieiïc , Vautre terreftre. 
Ceux-ci font les effrits immondes , les 

an- 
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auteurs des maux qui fe commettent .dont lu, 

le Diable ejl le Prince . Il ne faut» Mr. 3. 
que des yeux » pour voir que tout ce Tertml . 
pafTage n’eft qu’un tiflu du Judaïfme 8c dt 
du Platonifme. Clement Alexandrin, 

Tertulien , Eufebe , St. Ambroife ont eu j t ?r*p\ 
prefquelamêmepenfée. - Evavf, la. 

C’a donc été de cette fable de la com-î* 
munication des Ange* avec les femmes, 
que les Anciens ont crû que les Démons l ~ 

qui en avoient été engendrés, avoient 
un certain corps mixte qui participoit de 
la nature des Anges 8c de celle des hom- 
me» ; étans des efprits fubtils (JJ jmper- L *0. hb.t, 
septibles qui s'mfinuènt dans les corps des 4* 
hommes , (3 qui opérons clandefline - 

ment dans leurs entrailles , altèrent la 
fonte y caufent les maladies , épouvan- 
tent l'éfprit par des fonges , ébranlent 
lame par leur fureur. 

Outre ce premier Préjugé > les Ancien*' 
s’étoient imaginés , que Dieu étant 
efprit , il faloit que les Anges 8c les Dé- 
mons fuflent des corps, àcaufede la di- 
ftance infinie qui éloigne le Créateur de la 
créature, il ejl certain , dit Tertulifit) , 
que les Anges n'ont pas eu une chair pro- Xtri.Je 
pre , comme étans d'une nature fpirituel- tarnt 
le -, & s'ils ont un corps , il convient à L krtfli. 
leur nature. Macaire pou {Te encore la Cap 6, 
chofeplusloin en ce paffage, un chacun M *c. tu*, 
ejl corps félon fa propre nature > & l'Ange 4 . 

• N E & l'ame 
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& l'ame & le Démon, 

Ce il affés infifter fur la créance des Pe- 
res. Je remarque que ce fentiment de la 
nature corporelle des Démons a été gé- 
néral parmi les Payens , quoique venant 
d’un autre Principe. Heuode 8c quelques 
Philo{bphesqui,felonPlutarque,^j?^«- 
erent les premiers quatre genres de natu- 
res ratfonnablcs « crurent être obligés, 
pour former un juiie Siilême , de donner 
aux Démons une nature moins fpirituel- 
le qu’aux Dieux > mais plus parfaite 
qu’aux âmes. Car ils croyoient que le 
monc^ intelligible étoit compofé de qua- 
tre fubftancesqui fe fui voient comme par 
dégrés i 8c qu’il fe faifoit un changement 
des premières aux fécondés, jufqu’a la 
quatrième nature qui étoit celle des 
Dieux, le plus haut dégré où fe terroi- 
noient ces divers changemens des bonnes 
âmes en demi-Dieux; des demi-Dieux 
en Démons i 8c des Démons, quoique 
rarement 8c après un très-grand nombre 
de ficelés, en Dieux. Enfortequela natu- 
re des Démons qui étoit fuperieure aux 
âmes 8c aux demi-Dieux, 5 c inferieure 
aux Dieux , tenoit comme un milieu en- 
tre ces Etres. 

C’eftfur ce Principe que Cleombrotus 
conclut dans Plutarque contre Dcmetri- 
us , qu'il fera toujours prouvé par. celui 
des D/eux qu'il voudra , avec des té - 

E x tnoigna- 



Digitized by Google 




Des Dieux CS des Démons CSc. 99 

moignage s évident CS très anciens , qu'il 
y a des Natures neutres CS moyennes qui 
font comme aux extrémités des hommes , 
fujettes aux payions mortelles , CS d re- 
cevoir les changement CS Its 'variations 
néceffaires ; C3 te font ces natures qu'il 
efl raifonnable que nous appellions Démons , 

C 5 que nous les honorions , fuivant la 
tradition CS les exemples de nos prede- 
cejjeurs. 

Si donc vous me demandésla caufe de 
cette fiétion ; il ne fira pas dificile de 
vousfatisfaire. Les anciens Payens qui 
avoientapris des Juifs Péxiftence & les 
opérations des Démons , comme nous 
le prouverons ailleurs , firent de cette 
doétrineun des Principaux points de leur 
Philofophie , félon leur maxime géné- 
rale d’accommoder toutes chofes à leurs 
préjugés, & la fournirent à leurs Princi-î 
pes généraux. 

Le plus univerfcl de tous a été celui du 
changement des corps en d’autres plus 
excellens par une efpece de gradation. Ils 
prétendoient que chaque corps, après 
avoir été revêtu quelque tems d’une cer- 
taine torme,cn prenoit une autre plus dé. 
liée, cette autre faifoit place à une troi- 
fiémeplusfubtiîe, 8c ainfi de fuite. C’eft 
encore Plutarque qui nous fait faire cette 
réflexion ; 8c nous nous attachons parti- 
culiérement à fes Ecrits parcequ’il y rap-| 
• port* 
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porte les fenti mens des plus célébrés Phi- 1 

Vl«t dtf lo^phcs. D* autres difent , ce font iespa- 
OrscU* f mi rôles, qu'il fe fait un changement des 
•Htujfî. corps aujfi bien que des âmes , de la mê- 
me manière que l'on voit que de la terre 
s'engendre Veau , de Veau s'engendre 
Voir , Cf de Voir le feu , la nature Cf U 
pib fonce tendant toujours de bas en haut. 

Et c*eft par cet excellent argument qu*il 
prouve que les âmes fe changent en demi- 
' Dieux , les demi-Dieux en Démons , les 
Démons en Dieux. 

Suivons, Mr.lefiftême desPhilofo.' 
phes. La nature des Démons étant com- 
me un dégré qui touchoit de prés celle de 
Dieu Sc qui n’étoit pas éloigne'e de celle 
de l’homme, troc veriés* vous étrange que 
Ton en ait fait autant de Médiateurs entre 
les Dieux St les hommes? La Divinité 
eft trop élevée 8c trop augufte pour fe 
communiquer à l'homme, il y a entre 
ces deux fubftances une diftance immen- 
fe. C etoit aux Licaoniens qui prenoient 
Barnabas pour Jupiter , 8c Paul pour Mer- 
cure, un prodige de les voir parmi 
eux , les Dieux , àiüicm-ÏÏStS' étant faits 
femblables aux hommes , font détendus 
vers nous. 

Mais voici un moyen de parvenir aux 
Dieux», une voye qui nous approche 
d’Eux; il fauftnous adreiïer aux Démons, 

À ces elprits Médiateurs , 8c ils fe charge* 

• ront , 
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£ont de porter au Ciel , nos Prières & la 
nimée de nos Sacrifices, 6 c de nous noti- 
fier ia volonté des Dieux. 

Il ne fe peut rien de plus exprès que ce 
paffage de Platon fur cette matière. Tout 
Démon , dit-il, en une nature moyenne 
entre Dieu & l'homme mortel , interpre - * *** 

tant C5 raportant aux Dieux , le s chofet 
de la part des hommes , aux hommes de 

la part des Dieux , ajjf avoir les Prières Ç$ 
les Sacrifices des uns , & les ordonnance* 
des autres touchant les facrifices & les di- 
verses Jolennites & coutumes ; 8 c un peu 
aprésj or pieu ne fe mêle point avec l'hom- 
me: mais par ce moyen fe fait toute la 
communication des Dieux avec les hom- 
mes > f oit qu'ils veillent , foit qu'ils dor - , 

ment, 

Apulée qui a tiré de Platon le même 
fentiment , dit, qu'il y a de certaines Apul. de 
'Divinités moyennes entre les hauts deux P etStcras, 
& ces terres baffes qui portent nos Prières 
& nos Mérites aux Dieux ; on les appelle 
en Grec , Dçmons. Ce font eux qui por- 
tent les Prières des hommes aux Dieux , 

ÇT les Bienfaits des Dieux aux hommes ; 
ils vont & viennent pour porter d'un 
côté les requefe s, de l'autre le je • 

cours. 

Outre cette médiation générale de* 

Démons , les Payens croyoient que cha- 
que homme aroit un Démon pour di- 

E 3 reâeur 
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reéteur j chaque homme , ditTheocrite* 
eft accompagné d'un Démon pour le b/en 
diriger , qui eji le bon conducteur de fit 
vie. C’a été aufli l’opinion d'Hefiode; 
car par U volonté du grand Jupiter, les 
Démons fiont bons , fis converfient Jur la 
terre > fis fiont les gardiens des hommes 
mortels. 

Cette fuperftition a été fi profondé- 
ment enracinée 8c fi générale, que même 
les Juifs du tems deJefus-Chrift en éroient 
infcûés. Cela paroit au Livre des Attes j 
car nous y lifons que St Pierre après avoir 
été miraculeusement délivré de prifon 
par un Ange, vint à la mat fion de Marte 
mere de 'Jean fiurnommè Marc , ou plu- 
peurs éto/ent ajfemblcs fd/fians des Pné- 
rts. Et comme iis le croyoient encore en 
prifon, ilsjugérent que ^e nepouvoit 
être Pierre qui heurtoit, mais fion An-, 
ge. Ce qui peut être confideré corn-, 
me un refte de la Tradition Judaï- 
que , dont ils ne s’étoient pas encore en- 
tièrement défaits; 

Jufqu’içi je n’ai prefque traité que des 
bons Démons i il eft néceflaire de dire 
auffi quelque chofe des mauvais. 

On fait afTés que la plûpart des An • 
tiens Philofophcs ont cru qu’il y avoit 
deux Principes, l’un bon, & l’autre mau- 
vais ; c’a été le fentiment des Zoroaftres, 
de Zenon, 8c particulièrement des Cal- 

déens , 
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déens & des Perfes , que les Manichéen* 
adoptèrent. 

Sur ce Principe, ifs partageoient la Na- 
ture en deux ClaATes. Oromafés, par ex- 
emple, étoit le Pere 5 c le directeur des 
Perfonnes vertueufes; tout ce quil y 
avoit de bon dans les elemens, les anû 
maux 5 c les plantes, lui éroit attribué} il 
difpenfoit la lumière > l'été jenûn il fèrti* 
lifoit toute la Nature. Arimianus au 
contraire droit un Dieu dont les influen- 
ces étoient malignes; il corrompoit le 
Genre-humain r il l’affligeoit d’une infi- 
nité de fléaux , il étoit l'auteur des ténè- 
bres, de l’hiver, du froid, en un mot, 
de tous les defordres qui arivoient au 
monde. , 

Cependant ces deux Principes n’étoient 
pas également eftiraés. Oromafés com- 
me l’auteur du bien , étoit plus excellent}. 

8c Arirajanus comme l’auteur du mal,l*d- 
toit moins. Ils avoient bien tous deux 
une autorité abfoluë, chacun dans fou . 
rcflbrt j mais cette différence venoit de 
la nature des chofes dont on leur attri. 
buoit le Gouvernement. 

Ileflafles probable que cette opinion 
n'a pas peu contribué à faire diftinguer 
aux Payens , les Dcmons.cn bons 5 c en 
mauvais. Au moins ç’a été l’opinion , des 
Caldéens » qui avoient aprisde leur 2.0- 
roatlrc , un des principaux Auteurs des 
, E 4 deux 
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deux Principes, qne les bons Démons 
avoient des corps compofe'sde lumière, 6c 
les mauvais de fe'nébres. 

On donna au bon Principe, ou fi vous 
roulés aux bons Dieux , des Genies bien- 
fai fans , 8c aux mauvais, des Genies mal- 
failàns. Et comme l'eftime 8c la vénéra- 
tion que l'on avoit pour les bons Dieux * 
étoitplus haute & plus volontaire» que 
celle que l'on portoit aux mauvais, que 
l’on craignoit plus que l'on n’aimoit , on 
donna auffi plus de pqfeâion aux bons 
Démons, qu'aux mauvais. 

Les Offices des Démons étoient donc 
Vlmisrt* tres-diférens. Les bons Démons étoient 
da Orâcla les efptons des Dieux , ollans de tous co- 
fm tnt tes , contemplons (S dirigeons les Sacri- 
fi ces & les Ceremontes Sacrées. Les mau« 
vais vangeoint & puniffoient les outrages , 
les crimes & les injuflices des hommes. 
Plutarque compare la nature de ceux-ci à 
celle des hommes; prétendant qu'il leur 
' eft rcfté beaucoup de crafle 8c un peu d*ér- 
crément , qu’ils fe nouriflent de fuffii- 
migations , de fang 8c de la graifle des 
Sacrifices; paroppofition aux bons Do- 
monsqui (ont d’une nature plus pure. 

11 va plus loin j car il prétend que leur 
malignité s’étend jufqu’à fouiller lesCéré- 
monies facrées. Au rejle, dit il, pour ce 
qui regarde certaines Fêtes et Sacrifices 
cruels et triées , comme font les jours fini - 

ftre I 



Digitized by Google 




Des Dieux & des Démons &c. i © jr 

fires là où en quelques lieux on manie de 
la chair crue, où Von Je déchire à veaux , 
ongles, ou en d'autres Von jeune , où Von 
fe frappe la poitrine , et ou en plufeurs 
lieux , Von dit des paroles fale s et des - 
honnêtes pendant les facrifces, jen'efti - 
mer ai jamais que cela fe fajjepar aucun 
des Dieux ; je dirai plutôt que c'ejl pour 
adoucir et apaifer la colere et la fureur de 
quelques Démons malins. Et quelques li- 
gnes apres , il conclut que les mauvais’ 

Démons caufent la pefte, la famine, la 
ftérilité , qu'ils éx citent les guerres 8c les 
{éditions civiles. ProphireÔc Jambhque t Qr ph. UK 
fondifçiples’ea expriment à peu prés de z.deahfl» 
même. •fambLéi 

Il ne faut pas douter que de-là ne foit 
venue' la Fable de Briarée , qui avoit plu- 
fieurs Démons pour fes efclaves. Vous n’i- 
gnorés pas que ce Géant donna de furieux 
afiautsau Ciel 8c jetta la terreur parmi les 
Dieux. Cet attentat à fait croire que com- 
me les mauvais Démons ne rcfpiroient 
que vengeance , Briarée anime' du même 
efprit fe fottifia de leur fecours pour dé- 
trôner Jupiter. 

D’ailleurs la diférence que les Payens 
mettoient entre les bons 8c les mauvais 
Démons, paroît ailes par la diférence des 
lieux qu’ilsleuravoient aflignés pour leur 
demeure. St Auguftin leurrait dire qu’ils 
diftinguoient les Anges d’avec les Dé- 
fi y 'mons 
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jtmgufl. Je mons, pàrceque félon eux, les air* 
Civit Dsi » itoient la demeure des Démons ; mais le 
C^* I0 * b*** c * e ^ * t0,t ce ^ c des Anges. 

Je remarque encore que du tems de St. 
Auguftin , le nom de Démon Te prenoit 
De Civit . ordinairement en mauvaife part i appel- 
1er quelqu'un , Démon, c'éroit l’outra- 
m t'*9 g er fcnfiblement. Meme , dit-il, les • 

• Peuples ont donné a ce terme une /elle fi- 
gnif 'cation, que de ceux qui s'appellent 
Payons , Ç$ qui foutiennent qu'sl faut 
fervirles Dieux & les Démons > a peine 
s'en trouvera-t-il quelqu'un , quelque 
f avant qu'il fait , qui ofe louer même fon 
Efclavc y en lui dt (ont- tu as le Démon : 
au contraire quiconque s'exprime atnjt , 
ne doit point douter que Ion ne croye qu'il 
ne maudtffe. 

. Surtout, il efl: remarquable j que les 
Payensontcrû que non feulement cha- 
que homme avoir un bon & un mauvais 
Genieinftigateurs du bien 8c du mal ; 
mais même qu’^prés la mort, le bon De* / 
ïlatt in mon fe préfentoit devant Dieu pour dé- 
Fhud. fendre ou accufer celui qu’il avoir accom- 

pagné pendant fa vie. C’a été le feoti- 
ment de Platon qu’Apulée raporte plus 
amplement en ces termes. Or de cette 
grande quantité de Detnons , Platon 
croit qu'tly en a qui ont été donnés à cha- 
que homme pour etre les témoins non feule- 
ment de fes aéhons ; mats aujji de fes 

' 1 . /**-• 
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penfées ; ££ <pe lorsqu'ils £ en retournent 
après fa mort, le mente qui a eu foin de 
nôtre vie , ravit et entraine Jub/ tentent 
après la mort , celui eju'il a garde , pour 
être jugé } il affijle a P inffruél/on de fa 
caufe •, fi l'on ment tl reprend , fî l’on dit 
vrai , il affirme , et la fentence fe pronon- 
ce par fon témoignage. 

Il paraît déjà ailes par ce que je viens 
d’alleguer des Auteurs Payens , qu’ils 
mettaient une grande diférence entre Ica 
Dieux & les Démons. Cependant com- 
me cette remarque nous fervira dans U: 
fuite, jeneiaurois me difpenferde IV 
puyer fur quelques paflages des Peres de 
l'Eglife. 

Les Payens , dit-on , ont attribué à 
leufs Démons , une Puiflance aufii gran- 
de qu’à leurs Dieux ; ils ont confondu 
ces deux choies. Voila la fource du pou- 
voir immenfe que l’on donne aujourd’hui 
au Diable. Là delïus on ne manque pas 
de comparer le Chriftanifme avec le Pa- 
ganifrae. Rectifiés le principe , laconfe- 
, quence & le parallèle feront moins rebu- 
tans. Ainli» Mr.jeprévois qu il faudra 
que vous effuiyés encore la lecture de 
quelques extraits que nous allons faire 
pour diffiper ce préjugé. 

Mais , auparavant vous voudrés bien 
que nous confu Irions encore Plutarque 
qui nous montre bien clairement quel 

£ 6 len-r 
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V! j tentimept l’on avoir de ion tems, d(i pou~ 
Oracles yû ™irdes Démons. Il introduit Heracle- 
tnt ctfii, on parlant ainfi Ce ne font pas des Dieux 
qui prefident aux Or actes, puisqu’ il ejl juûe 
de croire qu’ils ne fe mêlent point des cho - 
fes terrestres , mais ce font plutôt des Dé- 
mons , les mini f res des Dieux •• Dans 
le même traité il raporte le fentiment 
d’un Etranger qu’il approuve. Et fi nous 
donnons , dit if, les noms des Dieux À 
quelques-uns de tes Démons , il ne s’en 
faut point étonner , difoit cet Etranger ; car 
ils font bien ai fes d’être appelles des noms 
des Dieux dont ils dépendent , & d’ou 
' leur honneur & leur puijjance dérivé. Et 
quelques lignes plus bas ; mais la plu- 
part ont les Noms des Dieux , qui ne leur 
conviennent nullement. Ailleurs, vou- 
lant trouver on milieu pour expliquer en 
quoi confifte la nature de Tiphon * 
IfiJ» & dlfis & d’Ofiris , il convient avec Pitha- 
Ofind. gore, Platon, Xenocrate, 8c Chrifippe» 
que ceux-là ont mieux fait qui ont écrit 
que ce que l’on raconte de Tiphon , n’è- 
toit point des acûdens furvenus aux 
Dieux ou aux hommes mais à quelques * 
grands Démons , en fuivant l’ opinion der 
anciens Théologiens , qui efiment- qu’ils 
ont été plus forts & plus rotuftes que les 
homme# , & qu’ils ont furpajjé en puijjan - 
ce nôtre nature , mais quihnont eu ni la 
fureté w le pourvoir des Dieux * J 

Même», 
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Même , ce Philofophe ne héfite pas de DuOrsel** 
foutenir que les Démons font mortels. *■»«•# 
Après avoir en vain recherché la caufe de “09. 
la ceffation des Oracles , il la trouve dans 
la mort des Démons. Sur ce fujet il fait 
" raporterparCleombrotus. l’hiftoireque 
lui fit Epitherfes Pere d’Emilianus & 
qui avoit été Ton Maître de Granmaire. 

Je n'entre point dans la difeuftion 'du 
fait. Quoiqu’il dife que cet homme a’ é- 
toit ni éventé ni menteur . On trouve dans 
fon récit tant de furnaturel (ans néedfité, 
qu’il doit être au moins fort fufpe& II 
dit donc qu’Epitherfes s'étant embarqué 
Jur un vaifleau avec plufieurs autres pour 
aller en Italie , lèvent leur manqua pro- 
che de certaines Ifles'de la mer Egée ; que 
comme la plupart des paffàgcrs vcilloient 
5c beu voient après fou per , l’on entendit 
tout d’un coup une voix venant de l’uno 
de ces Ifies, qu’il appelle P axés , qui 
appelloit fi fort Thamus Pilote Egyptien *\ 
qu’il n’y eut perfonne de la compagnie 
qui n’en fut eftrayé. Ce Thamus ne ré- 
pondit qu’à la troifiême fois, que la voix 
fe renforçant > lui cria que quand il fe- - 
roit arive en un certain lieu marqué par la 
voix, qu’il dénonçât que le grand Pan 
étoitmort. On délibéra fi l’on obeiVoit* 

8 t laconclufion tut, quefi leventn’étoit 
pas afies fort pour pafier outre le lieu dé- 
figné, il faloit exécuter l’ordre. C’eft 

E 7 pour- 
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pourquoi » le calme les arrêtant , Tha- 
mus cria de toute fa force , le grand 
Tan efl mort. Il n’eut pai plutôt achevé, 
que Pbn entendit detous côtés des plain- 
tes 8c des gémiffemens L'empereur Ti- 
bère informé de l’avanture envoya quérir, 
Thamus} & ayant aflemblé bon nom- 
bre dcfavans, il fut conclu que ce Pan 
«toit le fils de Mercure de de Pénélope. 

Sur quoi Démet ri us, pour confirmer 
cette penfée de la mort des Demons,ajou- 
ta un autre conte i qu’ayant été lui-mé- 
me envoyé par l’Empereur pour recon- 
noître de certaines Ifles ftériles lîtuées 
vers l’Angleterre , il aborda à une de ceU 
les qui font habitées; qu’un peu après il 
s’ éleva une tempête effroyable qui fit di- 
re aux infulaires, que c’étoit quelqu’un 
des Démons ou desdemi-Dieux qui étoit 
mort. 

Quoiqu’il en foit j il paroît par-là que 
Plutarque bien loin de confondre les Dé- 
mons avec les Dieux immortels , les aflfu* 
jettit à la mort. En quoi il efl évident 
qu’en s’éloignant de la Philoiophie de 
flaton» ils’attache à l’opinion d’Hefio- 
de} qaoiqu il leftreigne d’une manière 
peu naturelle le calcul de l’âge des Dé- 
mons que ce Poëte fait monter à fix cena» 
quatre vingt mille quatre cens ans » à. 
neuf mille fept cens vingt ans* 
Voilaquel étoit le fentiment des Philo-. 

Philo- 
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fophes , furla diférence des Démons 8c des 
Dieux. Voyons quelle autorité les pre- 
miers Peres de l'Eglife leur ont donnée, 
même dans lhipothéfe des Payens. Que 
leur témoignage ne vous foit point fii- 
fpett, Mr. Ne dites point qu'ils ont pu 
diminuer la Puiflance des Démons , pour 
deïabufèr plus facilement les idolâtres. 

Car au contraire la maniéré dont ils s*y 
prennent, les auroit plût ôt confirmés. 

CepaffagedeTertulien vous en con- 
vaincra. Que l'on pre fente quelqu’un de T er t. A p*h. 
(eux que l’on crott être agites inter ieure-t*p % 23,, 
me nt par une Divinité ,qut dans les Cere- 
monies des Sacrifies qu'ils offrent fur les 
Autels j reçoivent la vertu du Dieu en 
luttant l’odeur qui fort des viélimes , qui 
tirent avec effort les paroles de leur efto- 
mach , qui en haletant prononcent les Ora- 
c es ; fi cette Vierge Ce le fie qui promet- 
let pluyes , fi cet EJculape qui enfetgne les 
fecretsdela Médecine , O qui conferve 
U vie à ceux qui la doivent perdre quel- 
ques jours apres , ne confe fient par la bouche 
de ces impojleurs dont les feintsEnthoufias- 
mes trempent le monde , qu’ils ne font 
que des Démons ; fi la prefence d’un 
Chrétien ne leur ote la hardie fie de mentir, 
nous voulons bien qu’au même lieu, vous 
rcpandiés le fang de ce Chrétien , Çj) que 
vous le punijjics comme un méchant. U 
auroit faitfbeau voirTertulien reprocher 

aux 
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aux Payens que leurs miftéres n'étoient 
quedesimpofturesdes Démons pour le 5 
défabufer. Hé bien! auroient-ils-dit , 
ces Démons dont vous avoués les opéra- 
tions 8c les influences dam nos miftéres ne 
font-ils pas Dieux ? Et ne faut- il pas que 
nôtre Religion foit Divine , puis-qu elle 
en reçoit les infpirations 8c les vertus fur- 
naturelles ? 

Origêne n’auroit pas été moins ab- 
furd que T ertulien * car apres avoir avan. 
cé que pour rendre la Pithie fufpeâe 8c 
décréditer les Oracles , il n’auroit qu’àfe 
fervir de l'autorité d’Epicure 8c des Grecs, 
Orig, tint, il ajoute», mais je veux bien que ce ne 
Ub. 7 . fujjcnt point des fclions ni des impofures , 
voyons fi en ce cas, tl fer oit ne ce faire que 
quelque Dieu s' en fût mêle , £3 s'il ne 
' Jer&it pas plus rat fonnable d'y fatre prcf- 
derde mauvais Démons £3 àey Cernes 
ennemis du Genre-humain . 

L’Argument que l'Aéhnce employé 
contre les Payens pour leur prouver que 
LaO.HK 4 . leurs Dieux quelques Puiflans qu’ils les 
27 . conçurent» ne pou voient fe faire obcïr 
par les Démons , auroit été fondé fur un* 
faux Principe. Ou dit-il , il y a quelque 
alionce entre les Dieux (3 les Démons, 
eu ils font ennemis s' il y a dei'a'liance , 
comment la dtfeernerons-nous , on com- 
ment mêler ons-xcus l'honneur (3 le culte 
des uns £3 des autres ? s' fis font ennemis, 

pour . - 
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four quoi les Démons ne craignent ils f as les 
Dieux , ou pourquoi les Dieux , ne peu- 
vent ils fas filtre fuir les Démons ? V ejès 
un pofjcdé , il extravague , il s'emporte * 
si eji furibond» Menons-le au Temple de 
Jupiter » mais j par ce que Jupiter ne fau- 
roit guérir les hommes » conduifons-le 
dans celui d'pfcttlape > ou d* Apollon ; que 
les Prêtres Pexorcifent chacun au nom de 
f on Dieu» afnque ce méchant efprit for* 
te ; cela ne Je posera jamais faire. Quelle 
ejî donc la force de vas Dieux » file s Pc~ 
mons ne leur font pas ajfujettis f Et un 
peu après. Or ce font cependant ces mê- 
mes Démons qui leur font éxecrables. En 
vérité y auroit-il le moindre fens dans 
tous ces paflages ? LesPayens ne les au- 
roient’ils pas vigoureulemcnt retorques 
pour foutenir la Divinité de leurs mifte- 
res, fi les Démons leur avoient été pour 
lors des Etres fi Sacrés JcToutpuifians 

Je n'en dirai pas d'avantage. Il refteà 
vous entretenir des miftéres des Payens. 
Mais auparavant vous voudrés bien « Mr. 
que j’oblerve que quoique les Grecs & les 
Romains en rapportaffent l’inftitution 
les uns au Démons 8c les autres aux 
Dieux , ils convenoient cependant dans 
le fond delà chofe. 

Il eft certain que les Grecs ont bien 
fuivi leur fiftême en faifant préfider les 
pemons fur tous les Miftéres de leur Re- 
ligion > 
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ligion ; parcequ'y ayant de Dieu à la 
Créature un diftance infinie , il n’y 
avoit, feloneux, que le* Démons qui 
puffent remplir cevuide, 6c en faifant 
la communication, leur tranfmettre la 
volontédes Dieux. De même les Latins 
n’ont pas mal raifonné; car en rappor- 
tant leurs miftéres tantôt aux Dieux, tan- 
tôt aux Démons , ces deux Principe* 
n'ont différé dans leur hipothêfe» qu'au* 
tant qu’une caufe première différé d’une 
fécondé qui en emprunte fa vertu- C’eft 
adiré, que quand ils ont remonté à la 
première caufe de leur Religion & à la 
fourccde leurs Ceremonies, ils ont dit 
que les Dieux en étoient les inftituteur» 
& les directeurs ; & quand ils fe font arê- 
tes aux canaux, ils ont dit aue c’étoient 

^ ■ - *■ • 

les Démons ou les Genies. Ainfi , je 
rou* prie de ne point critiquer ces ex- 
prenions dont je me fer virai indifférem- 
ment. 

Au refte , je ne prétens • nullement 
aprofondir cette matiére,e!le a étéépuifée 
par une multitude d’Auteurs.Mon dcffein 
eft feulement de vous faire voir, que les 
Payens ont fouvent parlé de leurs mifté- 
resavecpeuderefpeâ, 6c que fi le vul- 
gaire en a adoré les voiles, 'les habiles 
genslesont violemment foupçonnés. 

Cela méritoit bien , ce me femble , 
que l’on y infifUt . Mais cet éxamen au- 

roit 
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roit rendu le Paganifme Philofophique 
moins affreux, & le defTein que l’on 
avoit, de prévenir par làl’efprit contre 
la dottrine des Démons , telle qu’elle eft 
reçue dans nôtre ReHgion, en la char- 
geant des fuperftitions les plus groflie- 
res, n’auroit peutêtre pas été fi bien exé- 
cuté. 

Commençons par la Magie. Perfonne 
iTignore que ceux qui s*y appliquèrent 
d’abord ctoient extrêmement , vénérés à 
caufe de leur fagefle,8c de leur profond fa- ' 
voir dans la Théologie. Rien ne pouvoit 
reuflîr fans les avoir auparavant confùltés. 

Si les Princes entreprenoient quelque 
chofe, les Magiciens étoient les Oracles 
qu ils confultoient i 8c ils furent fi bien Te 
prévaloir de leur crédit , qu'ils établirent 
une Loi par laquelle on ne pouvoit être 
Roi, fans avoir été Magicien. 

Ce nom étoit très-commun 8c très ho - ^ , 

noré particulièrement parmi les Perfes.^e Divin, 
De là vient que Cicéron appelle Magi- 
ciens , les plus célébrés d entre les Pcr- 
fes. 

Piine8c Juftin veulent que Zoroaftre 
Roi des Baûriens , ait été le premier Au- J( !\* *. 
teur de la Magie. w 

Mais ces gens-là ayans corrompu par 
leur vanité le légitimé ufage de la Ma- 
gie naturelle , en inventèrent une autre 
purement artificielle apparamment pour 

fou* 
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foutenirpar leurs illufions leur autorité 
chancellante. Mais dans la fuite des tems 
que leurs impofiures furent éventées , on 
les eut en horreur.comme des gens qui ne 
iervoient qu’à féduire le monde par leurs 
preftiges & à l’empoifonner par leurs ma. 
léficesî jufques-là même que Tacite nous 
aprend que le Sénat fît des Loix qui ban- 
nifloient lès Mathématiciens & les Magi- 
ciens de.ritalie. Je ne veux pas, dit St. A u- 
guftin aux Payen s, alléguer que les Peuples 
ont même défendu ces ars par leurs L otx , 
elles ont été obfervées fous des petnes 
tres-févéres. Après quoi il montre à Var- 
ronqui vouloit raporter les effets de la 
Magie à de certaines caufes Phifîques , 
que fi elles euffent été telles , le Sénat 
n’auroit pas fait brûler un certain Livre 
qui en contenoit les préceptes. 

Enfin cette Magie étoit fi odieufe aux 
Payent» qu’ils ne regardoient pas avec 
moins d’horreur que nous, ceux qui s'en 
mêloient. Combien ces Sorciers de 
Theflalie leur étoient-iis exécrables ? 

Ego~Pol ilium ulcifcar hodie Theffalum 
Venefcum. 

Je ne fai fi je dois vous dire que l’on 
conte vulgairement fixefpêces principa- 
les de Magie , la' Necroman rie , la Py- 
romantic , l’Areomantie , l’hydroman*. 

tic. 
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tic, la Geomantie , & la Cheiromantie. 
Mais peutétre ne ferés vous pas fâchq que 
j’obferve que ces diverfes efpéces de Di- 
vination étoient bien facrées en fubftance» 
quand les Loix les autorifoient comme 
autant de miftéresj mais qu’elles étoient 
abominables lorsque d’autres que le Col- 
lège des Prêtres s’en mêloient. Parceque 
l’ons’imaginoit, qu’il n’y avoit que les 
Prêtres qui eufîent le droit , en vertu des 
Loix, decon fui ter les bons Démons; 8c 
queparconfequent les Magiciens qui n’é* 
toient que des perfcnnes particulières fans 
vocation » n’agiiïbientque par iIlufion a 
ou tout au plus par le commerce des 
mauvais Démons qui ne d&nandoient pas 
mieux , que de donner des marques de 
leur malignité par leur Miniftére. 

C’eft pourquoi les Payens qui avoient 
en horreur le feul nom de Magie, don- 
nèrent à leurs miftc'res celui de Divina- 
tion; 8c afin d’y mettre une diférence 
plus réelle , ils en changèrent, tant qu'ils 
purent, les divers fujets, & en augmentè- 
rent les efpéces. 

Cicéron réduit toute la Divination i 
deux efpéces , dont l’une étoit naturelle 
& l'autre artificielle. La première fe fai- 
toit par une émotion de l’efprir qui étant 
fiifi d’une efpéce de fureur t prédifoit les 
chofesà-venir. Tel étoit l’efprit qui ani- 
moit 2a Pithie fur Je Tripié. L’artificielle 
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fc failoit par l’obfervation de fignes 8c de 
circonftances naturelle* dans les fujets 
que l’on a voit deftinés pour prédire l’avef 
nir. A cette fécondé efpéce apparte- 
ftlüUVtrg, noient l’Aftrologie, les Augures, les 
W. i.Csp. Aufpices, les Sortilèges & les Prodiges. 
2**13,14. Si tous en voulés (avoir d’avantage Poli- 
Molin, «*. ; dore Virgile , & Pierre du Moulin pou- 
ta Cap, 16, font fatislaire vôtre curiofitc. 
vj» &e, si les favans du Paganifme n’ont pas 
épargné leurs Dieux, vous pouvés bien 
juger, Mr. qu’ils n’ont pas fait de grâce 
àleursmiftéres. Ils fa voient bien qu il y 
avoit plus de l’homme que du Dieu. C’eft 
pourquoi ils ne les ont regardés que com- 
me autant de fraudes pieufes , qui * quoi 
qu’inventées par l’artifice des Prêtres , 
etoient cependant néceflaires pour char- 
mer un peuple (ur l’efprit duquel le mer- 
veilleux à tant d’efficace. 

Pour commencer par l’Aftrologie , je 
me contenterai de vous indiquer un en- 
tjful,GcU droit d’Aulus Gellius , où le Philofbphe 
14. * Phavorinus’défole les Aftrologues en iap- 

Cm f * r * pant leurs Principes, 8c en les réduifant 
~ à de pures conjectures- Et il nous aver- 
ti ffoit , ce font les paroles de Phavorinus 
qu’il allègue , que nous ne les truffions pas 
trop legerement , parce qu’ il fcmble que de 
tems en tems , il lésa- échappe quelque vé- 
rité: Car ils n’avancent pas ce qu'ils ont 
compris oh arreté , eu apperpu -, mais des 

dofes 
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thofes incertaines , fondées fur des con~ 
jeélures embarrajpées , héftans entre le 
vrai le faux', comme un homme qui 
marche a pas contés dans les tenebres ; (3 
il leur arive , ou bien qu'en tâtonnant ils 
tombent fans le favoirfur quelque vérité , 
ou bien que par la crédulité de ceux qui 
les confultent ils parviennent adroitement 
à la découvrir. De lâ vient qu'ils fem - 
blent plutôt conjecturer la vérité des cho- 
fes à venir par celles qui font palpées. Ce- 
pendant toutes ces vérités qu'ils predifent 
eu témérairement ou adroitement , ne font 
pas la millième partie de celles où ils men- 
tent. 

Cicéron qui acompofédeux Livres de 
la Di vinaf ion plûtôt pour la réfuter , que 
pour l’expliquer , n’épargne ni les victi- 
mes* ni leurs entailles; En voici un en- 
droit que je prens mot à mot de l Histoi- 
re des Oracles par l’Auteur des ^ialo-j 
gués des morts Ah ! que dit es -vous , 
c’eft Cicéron qui fe moque du fendment 
de Chrifippe d' Antipater 8c de Pofiido- 
nius Philosophes Stoïciens, quidiloienC 
que les Dieux changeoient les entrailles 
des animaux dans le moment dufacrifice» 
il n'y a rien de fi crédule que vous ? 
CroyeZj-vous que le même veau ait lefoye 
bten d/fpofé s' si ejt choifi pour le facripce 
par tsne certaine per forme » & mal difpo- 
fé,s'il efl choifi par une autre ? Cette dtjpo- 

ption 
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don dcfoye peut-elle changer en un infant 
pour s* accommoder a la fortune de ceux 
quifactifient l Ne voyes^-vous pas que 
ceft le haz*ard /jus fait le choix des v/éh- 
mes f L' expérience même ne vous l'a - 
prend-t-elle pas ? Car fouvent les entrail- 
les d'une viflime font tout -à -fait fune- 
fes,& celles de la viélime que l'on immole 
immédiatement après , font les plus heu- 
reufes du monde. Que deviennent les me- 
naces de ces premières èntrailles ? Ou 
comment les Dieux fe font-ils appas fés fi 
prom tentent ? Mais vous dites qu'un jour 
ilne fe trouva point de coeur à un Boeuf 
que Cefar facrifioit , & que comme cet 
animal ne pouvait pas pourtant vivre fans 
en avait un > il faut neccjjairement qu'il 
fe foie retiré dans le moment du facrtfice. 
£y-tl pojjsble que vous ayez* affés défprst 
pourvoir qu'un Boeuf n'a pu vivre fans 
coeur 0 O que vous rien ayès pas ajfez, 
pour voir que ce coeur n'a pu en un moment 
s'envoler je ne fai où. 

De-li vous pouvez bien juger défi li- 
berté à critiquer les préfages des Augures 
k des Aufpicesj Les poulets facrés, le 
vol desoifeaux , leur cri, kles circon- 
ftancesqui accompagnoient ces ceremo- 
niesû Stes. parmi les Romains, ne lui 
étoient pas plus vendables. Nous ne fem- 
mes pas y dit-il , comme ces Augures , 
qui prédifions l'avenir par l'obfervatson 

des -% 



Digitized by Google 




Des Dieux (3 des Démons (Je. i & t 

des oifeaux ou des autres fignes. Cepen- 
dant je crois que Romulus qui a bâti cet- 
' te Ville fous de bons Aufpices , a cru que 
la connoiffance de /’ avenir confifloit dont 
lafcience d'augurer* Car V antiquité a 

^ \ i /»° t f* ^ 

erre en plu/te ur s chojes C5 nous voyons 
maintenant qu'elle a été changée , ou par 
l'ufage , ou par la f cience , ou par le tems. 

Mais on retient la Coutume , la Religion, 

_ la Difcipline , le droit des Augures , 
l'autorité du College à caufe de l'opinion 
du vulgaire & des grandes utilités de U 
République. Cependant les Confuls P. 
Claud/us & L. junius qui Je mirent en 
mer contre les prédirions des Aufpices n’é- 
taient pas exemts de toute forte de fuppli- 
ces. Car Hfalo/t Je foumethe à la Reli- 
gion & ne pas mepri fer fi audacieujement 
la coutume de la Patrie . C'a donc été 
avec raijon, que l'un fut condamné au 
Jupplice , & que l'autre Je fit mourir . 
Flaminius n'obeit pas aux Aufpices , c’ejl 
pourquoi il périt avec l'armée. Mais un an 
' après Paulusy obéit , & neanmoins il fut *. 

défait avec l'armée en la bataille de Can- 
nes. 

Lifés comment il traite un p«u apres 
les oifeaux facrés. C'étoit alors un 
Aufpice » fi on lui donnoit feulement la 
liberté de fe manifejler -, pour lors cet Oi - 
feau pajjoit pour L'tnterprete & le fatellite 
de Jupiter. Mail aujourd'hui qu'on 'l'en- 

F ferme 
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ferme dans une cage (3 qu'on le laiffe 
mourir de faim , s'il fe jette fur un plat 
de farine , (3 s'il lut tombe quelque chofe 
du bec , tu prens cela four un Augure , & 
tu t'imagines que Romulus avait de cou- 
tume de devtner ainji. Que cela étoit 
prophâne en la bouche d'un Confiai 8c 
d’un Augure tel que Cicéron ! 

Mais P. Claudius en vint des paroles 
aux aôions. Car comme les Augures lui 
raportérent des préfages finiftres , qui de» 
voient le détourner dé fe mettre en mer 
contre les Carthaginois * 8c particulière- 
ment que les poulets ne vouloient point 
manger dans leur cage , les ayant empoi- 
gnés, ils les jet ta dans l’eau, diiant, s’ils 
ne veulent pas manger , qu’ils boivent. 

J e ne fuis pas furpris que lesPayens trai- 
taient les miftéres de leur Divination avec 
tant d'indignité , ilsenavoient vu mille 
jfauftcs prédirions. Regulus obferva les 
Aufpices 8c neanmoins il fut pris $ Manci- 
nus quoique fort religieux fut fait efclave; 
Paulus eut des poulets qui mangeoient 
fort bien, 8c cependant il fut taillé en piè- 
ces. C.Céfarquiavoitété averti par les 
Aufpices 8c par les Augures de ne point 
palier en Afrique avant le fond de l'hi- 
ver , en les meprifant , navigea 8c vain- 
quit plusheureufement. 

Qu’il me ioit permis de dire un mot 
des Prodiges. Il n'y a rien qui frappe plus 
l'efprit. Nous avons un penchant fi crédu- 
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le à nous y laifler fur prendre, que nous 
querellerions volontiers ceux qui vou- 
draient y réfifter. En général les Pay- 
ons ont été grands zélateurs des prodiges. 
Il n'arivoit point d’évenement furpre- 
nant, les Princes ne pouvoient naître ni 
mourir» l’on ne pou voit gagner ni per- 
dre de bataille » fans que les Dieux ne 
changeaient les Loix de la Nature. 

Ne croyés pas cependant que les Sa- 
vans s’y foi en t 1 ailles furprendre ; qui 
amant tpfi fbt f imniafingunt. Si les Hi- 
ftoriens Payées en ont été prodigues» ils 
ont eu ladiferétion de s'en remettre (ou- 
venc à la bonneFoy d’autrui par un on dit, 

, Particulièrement Cicéron ne les 'épar- 
gne pas. Eft-ce , dit-il» que cela efl capa- 
ble de nous effrayer » quand on nous dit 
que quelques prodiges font nés ou des bêtes 
ou des hommes } dont j' alléguerai une 
feule raif m pour n'ètre pas trop long . Jl efl 
ncceffaire que tout ce qui fe produit , tire 
fon ortgine de la nature -, enforteque l'on ne 
doit pas croire que s'il arive quelque chofe 
outre la coutume , cela fe foit fait outre la 
nature. Recherches donc la caufe d'une 
chofe nouvelle (3 admirable fi pu la peux 
trouver', finon,fots perfuadè que rten ne fe 
peut faire fans caufe. Dtjjipes cette er- 
reur que la nouveauté de 10 chofe t'a tau- 
fée par la connoijfance de la Nature > 
ainfi ni les tremblement de terre» w les 
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ouvertures des C/eux , ni une pluye de pier- 
re ou de fang , ni le transport des ét otües , 
ni la vue des comètes , ne t' épouvanteront 
peint. Car rien ne fefait fans caufe , (3 
rien ne fefait qui ne fepmjje faire, (3 cela 
ne doit potnt pàffer pour un Prodige , fi ce 
éftù a été fait a pu fe faire. Jl ny a donc 
point de Prodiges, car fi ce qut fefait rare- 
ment doit paffer pour un Prodige , être fage 
efi un Prodige ) car je crois qu'une mule a 
fins fouvent produit > qu'il n'y a eu de fa- 
ges. Lifés la fuite, Mr. fous y verre* 
tous ces petits contes de prodiges que 
Ton débitoit à Rome agréablement ré- 
futés, quoique fur le faux Principe des 
loix confiantes 8c indifpenfables de la 
nature. 

En effet, tout ce merveilleux étoit trop 
infipide pour être goûté des habilles gens. 
Les Dieux étoient toujours à cheval 8c 
armés de pied en cap , ou animans le bois 
8c la pierre. Tantôt Caftor 8c Pollux pa- 
rurent dans la bataille qui Ce donna entre 
A; Pofthumius Di&ateur Romain 8c 
O&avius Mamilius Tufculanus , com- 
battans pour les Romains ; tantôt on les 
vid combattre contre les Perfes ; tantôt 
les Déelfes animées contre Brennius qui 
avoit violé le Temple d'Apollon s’achar- 
nent cruellemAtair lui; tantôt on difoit 
qu’un fleuve avoit lalué Pithagore, 8c 
qu'un Orme avoit parlé à Apollonius 

* Thianéus ; 
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Thianéusjtantôt que laftatuë de Hercule 
lua à Lacédemôoe avant la défaite de 
£*euétres , comme auflî celles d’Apollon 
à Cumes, delà Viftoire à Capouë, de 
Mars Rome j tantôt que l’image de 
Junon interrogée fi elle vouloit bien être 
tranfportée ailleurs, répondit, je U veux 
bien ; tantôt que la ftatue de Memnon 
frappée des rayons duSoleil rendoitun fon 
mélodieux ; que celle d’Antoine au mont 
Al ban verfa du fang pendant la guerre 
d’Augulte contre M Antoine & Cleopa- 
tre ; tantôt que la ftatuë d’Apollon re- 
ligieufement portée fur les épaules des 
Prêtres s’avifa de les laiffer là 5c de fe pro- 
mener dans les airs. / 

Ce feroit abufer de vôtre patience , que 
de s’étendre à prouver que les habilles 
gens du Paganifme ont traité toutes ces 
hiftoriettes de pures fixions. Ceux-là 
mêmes qui les débitent avec le plus 
d’afiurance , y ont mêlé de certains traits 
qui nous font connoître qu’ils n’en 
étoient pas trop perluadés. 

Je ne vous dirai que peu de chofes des 
Oracles; pareeque cette matière a été 
traitée à fond par Mr. van-Dale dont 
l’agréable Auteur des Dialogues des 
Morts a tiré en fubftance fon Ht fi cire des 
Oracles. Je ne voudrois pas cependant en- 
tièrement exclure les Démons , des Ora- 
cles, Tout l’Ouvrage de Mn. van-Dale 
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peut être vrai , fans que pour cela ! on 
en doive nécefTairement inférer , que 
tous les Oracles ayent été de pures im- 
poftures. Sa Critique eft tort ex aéte, Tes 
paflages fidellement cités, 8c les tairs qu’il 
rajiporte tirés d' Auteurs non fufpeâs 
Mais cependant la dificuîté iubfifte tou- 
jours > favoir fi la plûpart des Oracles de- 
vant leur crédit à l’artifice des Prêrres 8c 
à la crédulité des Peuples, il n y en au- 
roit point eu quelques-uns dont le Dé- 
mon fe feroit mêlé , s’il n’en auroit point 
quelquefois profité , pour amorcer les 
Payens par quelques preftiges , qui, quoi-^ 
que rares , femblent cependant avoir «té 
oéceflaires , pour les retenir dans le re- 
fpeéf j puis qu’autreroent ils auraient été • 
bientôt defabufés , quelque foin que les 
Prêtres eutfent pris à voiler leurs mifté- 
res 8c à autorifer leurs tourbes. 

Mais s’il y a eu quelques Oracles rendus 
par les Démons , il eft confiant qu il y en 
a eu une infinité d’autres où ils n’ont 

? iointeu départ. C’eftceque les Payens 
avoient encore mieux que nous. Ils en 
voy oient tous les jours des preuves con- 
vainquantes 8c circonftanctées de mille 
défauts trop grofliers pour être attribués 
aux Dieux ou aux Démons. Ils n’igno- 
roient pas que dans les chofcs qui peuvent 
être expliquées naturellement, il n’eft 
paitoûjours befoin de remonter au fur- 

naturel. 
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naturel. 

Tels ont été la plupart des Oracles du 
Paganifme. Examinés- en l’origine , rien 
•ne vous paroîtra de plus naturel. Les 
Philofophes 8c les Historiens de l'Anti- 
quité , n’en ont point fait d« miftére. 

Hérodote d’ailleurs tout plein de mer- 
veilleux 8c de fuperfticion, oublie Ton 
propre caraétére en expliquant l’inftitu- 
tion des Oracles de Dodône, 8c de Jupi- 
ter Hammon, les deux plus célèbres de 
la Libie 8c de la Grece. Le paflàge eft un 
peu long , mais il eft eflfentiel. 

Voici Tes paroles. Les PrêtreJJet de 
Jufiter Thebain racontent , que deux r„. T* 

/• • n- g* * — *». 2 * 

femmes qui etotent PretreJJes furent em- 
menées de Thebespar les Phoeniciens , 
qu'elles outrent dire que l'une fut vendue 
en Libie & l'autre en Grece ; que ces fem- 
mes ont ètè les premières qui ont établi les ' 

Oracles parmi ces Peuples. Et comme je 
leur demandais d' ou elles favoient fi pofi- 
tivement ce qu'elles me recitoient , elles 
me repondirent } qu'elles avoient cherché 
ces femmes avec un foin extrême , & que 
cependant elles ne les purent jamais trou- 
ver . Mais que dans la fuite elles aprirent 
d'elles ce qu'elles dt fotent. C'ejl ce que 
j'ai osa à Thebes y des PrêtreJJes. Or les 
Principaux de Dodône racontent ceci , 
que deux Colomb einoir es vinrent de The- 
bes 3 l'une en Libie , Cf l'autre chés eux ; 
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que celle-ci s' étant pofée fur un arbre , dit 
dé une voix humaine , qu'il faloit bâtir la 
l’Oracle de Jupiter , quils crûrent que ce 
qui leur avtit été annoncé étoit Dtvm » . 
que par-confequent ils firent ainfi. Et pour 
ce qui eft de l’autre Colombe qui alla chés 
les Ltbtens y elle leur commanda y qu’ils 
tuf enta bâtir le Temple d’Harmnon qui 
eft celui de Jupiter . C’efi ainfi que le ra- 
portoient les Prêtrefies de Dodône avec le 
confentement de tous ceux qut étaient voi- 
fins du Temple de Dodône, dont la plue 
ancienne Prétrejfe s’appelloit Promente 
qui étoit la plus proche de Timaritc (fi lf 
plus jeune fille deNicandre. Sur quwj’efts- 
me, c’eft Ton explication» que s’il eft 
vrai que les Phoeniciens emmener ent deux 
Prêtre fies , & qu’ils vendirent P une em 
Libie (fi l’autre en Grece » celle qui vint 
en cette partie de la Grece qui s’appelloit 
Pelafge , efi la même qui vint' chés les 
Thefprotes» (fi que fervant lâ , elle bâtit 
fous un arbre le Temple de Jupiter y com- 
me c’ étoit la coutume â Tbebet de fervir 
dans ce Temple • il eft arrivé de-U que 
l’on a parlé d’elle y (fi que l’on a inftttué 
l’Oracle: Et qu’enfu/te ayant apris U 

langue Grecque y l’on a dit que les mêmes 
Phoeniciens vendirentfa foeur en stfrijuty 
de même qu’elle* Or la rasfon pourquoi cet 
femmes furent appellées des Colombes par 
(iS Podoniens » vient » et me femble , de 

ce 
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te qu elles' étaient barbare^ ce qut]leurftm' 
bio/t avoir quelque raport a ces ot f eaux-là. 
Mais quelque tems après,’ t h dirent que cet» 
te Colombe avoit parle, après que cetteFem • 
me eut apr/s à s énoncer d une maniéré 
ajjes intelligible pour être entendue d'eux* 
Car tandis qu'elle parla d'une manière 
barbare, elle ne leur fut pas plus intelligible 
qu'un titfeau. Autrement comment efl-ce 
qu'unit olcmbe parleroit Or en dtfant que 
c'etoit due Colambe notre, ils voulotent dire 
que c'étoit une Femme Egyptienne. 

L’explication eft violente , je l'avoue, 
mais enfin elle eft démonftrative dans la 
bouche d’Herodote, pour prouver que 
l’on favoit bien réduire la fondation des 
Oracles à des Principes purement hu- 
mains, 5c que l’on aimoit mieux faire 
quelques efforts d’imagination afin d’en 
donner des explications paraboliques , 
que d’en reconnoîrre le furnaturel, 

Diodore de Sicile nous aprent quel- 
que chofe d’aftés plaifaat touchant î’in- 
ftitution de l’Oracle de Delphes, Il ariva. 
que des Che'vres s’étant approchées d’un 
certain trou fur le Parnaffe d’ou lortoit 
une éxhalaifon forte * le mirent à dancer. 
La nouveauté de la chufe , 8c l’ignorance 
où l ’on étoit de la vertu naturelle de ces. 
vapeurs , firent croire qu’il y avoir là-de- 
dans du merveilleux, 8c que fans doute 
cç trou étoit la demeure de quelque 
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Dieu , dont il ne falôit pas négliger 
les infpirations. Il n’en fa! ut pas d’avanta- 
gf. Ony bâtit un Temple, l’on y infti- 
tua un Oracle, des Prêtres, une Pithie, 
des Cérémonies. 

t/exhalaifon qui entêtoit la Prêtrefle 
l’agitoit violemment, c’étoit l’infpiration 
du Dieu qui lafaifilloit ; elle partait fanf 
fens, c’étoitquele Dieu combattoit (es 
facultés^ elle revenoit à elle-^flfcne 8c 
prononçoit l’Oracle, c’étoit qiwle Dieu 
étant devenu le Maître , il parloit par fon 
organe. 

f.a force de l’éxhalaifon étoit quelque- 
fois fi violente , qu’elle faifoit mourir la 
Pithie. Plutarque nous en fournit un 
Tint du ®* em P^ e - Qî* 'ariva-t-tl donc de cela à la 
Oraelu <jmi Pithie $ Elle decendit b/en dans le trou 
tuteeflè, de l'Oracle malgré elle. Mais elle montra 
d'abord qu'elle nè pouvoir plus foufr/r l'ex- 
halai fon t étant remplie d'un efprit malt » 
0 muet. Enfn étant tout -à -fait troublée 
0 courant avec un crt horrtble 0 épou- 
vantable vers la porte , elle fe jetta contre 
terre , tellement que non feulement les 
voyageurs s'enfuirent de peur , mais auffi 
le grand Prêtre Ntcandre 0 tous les 
autres Prêtres 0 Religieux qut ét oient là 
prefens ; qui cependant rentrons un peu 
après , l' enlevèrent étant encore extravo- 
guée y 0 défait elle ne furve fcu que de 
peu de jours* 

Sur 
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Sur ce Principe des exhalations , Cicé- 
ron 8c Çl ut arque prétendent expliquer 
pourquoi les Oracles ont ceffé. Ce fl , Cietr Jc 

dit-Ciceron * que cette vertu terreflre 
qut agitoit l'eflpritde la Pithte par une Mut. du 
tnflpiratton Divine , s'eft évanoujé avec Oratktqm 
le tems ; comme nous voyons que plujieurs ont ct ” 4 * 
rivières fe font fléchées, au qu'elles ont 
fris un autre cours & ont été détournées 
ailleurs. Mais cette railon fer oit extrê- 
mement toible , fi vous n’y joignics les 
Lumières de la Philofopbie , dont les 
degrés de perfeûion furent autant d’épo- 
quesdela ruine des Oracles. 

Il nefaudroit qu’examiner la fituation 
des lieux où Ce rendoient Jes Oracles, 
pour tomber d’accord qù^ces miftéres 
n etoient qu’une enchaînurè d'artifices» 

Elle étoit la plus commode du monde, 
ordinairement fur de hautes montagnes 
bordées de précipices 8c de rochers , om- 
bragées dépaifes forets. Il faloit faire de 
longs & de pénibles voyages pour s’y ren- f 

dre , fouffrir les ardeurs du Soleil 8c la 
ftérilitéde vaftes compagnes } pareeque 
l’Oracle s’éloignoit de la focieté civile 
qui lui e'toitfufpe&e. 

Que tout cela étoit bien imaginé! Ceux 
qui venoient le confulter déjà prévenus 
en fa faveur, 8c l’imagination tente pleine • 
de merveilleux.fefentoient faiiisd’un re 
doublement de crainte en approchans du 

F 6 lieu 
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1 ieu facré. Leur longue pérégrination a» 
travers de mille dificultés, les a voit extrê- 
mement mortifiés, 8 c en quelque for* 
fe, fléchis au refpeft, quand même ils 
auraient eu quelques fcrupules. Etans 
. parvenus dans ces lieux efcarpéfc pleins 
d’antres 8 c de cavernes, ou les arbres in- 
terceptoient la lumière du Soleil , qu’un 
profond filence rendoit affreux combien 
îimaginaeionétoit-elle fertile à Ü faire 
illufton, de combien de Fantômes 8 c de 
terreurs Paniques l’efprit étoit-il frapé. 

S’agifloit-il de coniulter l’Oracle? I? 
Faloit auparavant avoir pratiqué un grand 
nombre de Cérémonies 8 c de Préparatifs; 
fans doute d’une merveilleule vertu à 
coriger l’humeur critique, 8 c à inftruîre 
les Prêtres du fujet de la confultation, 
afin que le Dieu devinât plus fure- 
ment. 

Vlmiarch, Plutarque dit que quand la Pithie fo 
dt» 0 rat le s mettoit fur le Tripié une douce odeur 
• fortoitdu Sanôuaire , quirempliflbit le 
,c “ * lieu où étoient les Coniultans. Jugés s’il 
ne pouvoir pas 7 avoir quelque charme 
propre à faire illufion. 

Ce San&uaire étoit un lieu obfcur, 
peu éloigné de celui où étoient ceux qui 
venoient interroger l’Oracle. Des voû- 
tes 8 c peutêtre des inft rumens propres à 
groflxr 8 c àîaire retentir la voix, la ren- 
voient terrible. La fourbe ne pou voit 

être 
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être découverte. Car perfonne n’entroit 
dans le Sanctuaire; 8c s’il j a eu quel- 
ques Princes privilégiés qui y ayenr été 
introduits » ce n’a été qu’aprés avoir bien 
étudié leur inclination. Et D’ailleurs, les 
Prêtres avoient mille reflbrts caché» , 
qu’ils ne m an quoient pas de faire jouer 
dans l’occaûon. 

Quelles étoient les réponfes de l’Ora- 
cle ? Des ambiguités » des équivoques 
accommodées aux évenemens les plus 
vraiiemblablefc , des pofîïbilités vagues 
qui n’affir moi «nt rien de pofitif. 

Horrendas canit ambages , antreque 
remugit» 

Obfcnfts ver a hsvùlvens. 

- Ce n’a pas été feulement Virgile <juî a 
remarqué l’ambiguité 8c l’obfcurite des 
Oracles} tous les Auteurs Payens y ont 
trouvé ce défaut , 8c ont réduit les Dieux 
à de pures conjectures. Cicéron vous en 
dira de jolies chofesdansfes Livres de la 
Divination. 

Sur tout Oenomaiis Philofophe 8c Emftb. lu. 
Orateur Grec fouvent cité par Eufebc,*. <U 
défoie lcsOraclesde la manière du mon- 
dè la plus outrageante; en faifant un 
Catalogue éxaCtement articulé de leurs 
ambiguités 8c de leur fauftèté. 

Porphire ce grand défenfeur du Paga- 

F 7 nifnae. 
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nifmc, cherchant la raifon pourquoi les 
évenemensnerépondoient pas aux pré* 
VwfK * diûions desOracles,il la trouve en et quels 
**fp» 0r*~ ne préd/fent pas les chefes par vrayè Dtvi- 
tul * natietr, mais feulement far des conjeéîures 

prifes de la nature , du mouvement & de 
la conjonélion des offres ; ce qui a paru » 
ajoute-t-il , en plufetsrs Oracles . Car 
Apollon interrogé par quelqu'un, s'il au- 
rott fis ou file > repondst , file ; parce- 
que,difoit-tl,au tems de la conception , Ve- 
nus ohfcurciflbit Arares ; fi l'année fe- 

rez t malfttne , il répondit qu’oui -, parce- 
que la Conffellation étoit dangereufe poser 
les poumons. 

Ceft encore Porphire qui dit de (èns 
froid • qu’Apollon n’étoit pas toujours 
d’humeur de parler, & qu'il menafotf 
ceux qui l'interroge otent mal- à -propos , de 
ne répondre que desmenfonges. C étoit-la 
fe délivrer des importuns de bonne 
grâce ! 

Encore une réflexion , Mr. elle vous 
divertira. Les Dieux aimoient quel- 
quefois à fe divertir avec les belles fem- 
mes. Ils en demandoient de richement 
parées des mains mêmes de leurs maris; 
Scdans la prévention ou Ton étoit de 
l'honneur que le Dieu f ai foit, on les lui 
envoyoit » comme des victimes chargées 
de riches prefens, 

Ceft ce que l’Auteur de l’Hiftoire des 

Oracles 
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Oracles a obfervé } quoiqu’il ajoute qu'il 
ne conçoit point que de pareilles chofes x 77* 
dycnt pu être pratiquées feulement une 
fots. Je/erots suffi de fon fentiraent, fi * 
je n’en trouvoisdans l'antiquité' des éx- 
erapîes inconciliables. J’avoue cepen- 
dant qu’il cil impoffible qu’une de'vo- 
tion fi bizarre ait pu être générale. Mais 
il n'eft pas iropoflîble , qu’il n’y ait eu des 
fuperftitieux afles aveugles parmi les 
Payens pour s’en faire un honneur. Sans 
raporter leséxemplesque cet Auteur en 
allègue, vous en fere's convaincu par ce 
pailage de Jolephc que je vous cite tout- 
entier i pareequ’il y a de certaines cir- 
con fiances que l’on ne fauroit obmet- 
tre. 

/ 

„ Il y avoit à Rome , ce font fes paro- n tfel> H . 
». les , une jeune Dame nommée Pauline jllub '!$ 
*, qui n’étoit pas moins illuftre par fa ver- C*p. 

„ tu que par fa naiffance , ni moins belle 
„ qu’elle étoit riche. Elle avoit époufd 
« Saturnin qu'on nefcuroit louer d'avan- 
„ tage qu’en difant qu’il étoit digne d’é- 
„ tre le mari d’une telle femme. Un jeu. 

„ ne Gentilhomme qui fenoit un rang- 
,» très confidérable dans l’ordre des Che* 

» valiers conçût pour elle l’amour , le 
„ plus violent que l’on puifle s’imaginer} 
u & comme elle étoit d’une condition & 

,, d une vertu à ne fe laificr pas gagner 
», par des prefens , l impoffibilité de re- 

üffir 
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„üffir dans fon deflcin augmenta encore 
u fa pafiion. Il ne pût s’empêcher de lai 
„ faire oftrir deux cens mille drachmes: 
„ Et elle rejetta cette proportion avec 
M mépris. La vie devenant alors infuppor- 
», table à Mundus , car c’e'toit ainfi que ce 
», Gentilhomme s’appelloit » il refolut 
„ de fe laiffer mourir de faim. Mais l’une 
,, des affranchies de fon Pere nommée Idé 
», qui étoit tort habile en pluûeurs chofes 
», qu’il vaut mieux ignorer que favoir» 
M le découvrit» 8c le conjura pour l’en 
» détourner,de ne point perdre l’efpéran- 
«ce, puifqu’elle lui promettoit de lui 
«faire obtenir ce qu’il délirait fans qu’il 
«lui en coûtât plus de cinquante mille 
„ drachmes. Une telle propofition fît re- 
,, prendre courage à Mundus, 8c il lui 
M donna la fomme qu’elle demandoit 
3 , Comme cette femme n'ignorait pat 
«que l’argent étoit inutile pour tenter 
« une perfonne fi chafte, elle réfolutde fe 
« fervird’une autre voye j 8c parcequ’elle 
», favoit que cette Dame avoit une devo- 
« tion particulière pour la Déefle Ifis,elle 
« alla trouver quelques-uns de fes Prêtres. 
», Après avoir tiré parole d'eux de lui gar- 
,, der le fecret , elle leur dît combien 
« grand étoit l’amour que Mundus avoit 
i, pour Pauline, 8c que s’ils vouloient lui 
«promettre de trouver le moyen de fa- 
» tisfaire fa pa&on , elle leur donnerait à» 

v l’heure 
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>, l’heure même vingt cinq mille dracb- 
» mes , 8c encore autant lorsqu’ils au? 
j) roient éxéeuté leur promefle. L’efpoir 
» d’une fi grande récoin penfe leur fît ac- 
», cepter la propoiition ; 8c le plus igé alla 
» auffi tôt dire à Pauline que le DieuAnui 
,, bis avoit de la paffion pour elle 1 8c qu’il 
>, lui commandoit de l'aller trouver* 
ii Cette Dame s’en tint fi honorée t qu’cl- 
„ le s’ea venta à Tes amies 8c le dit même 
„ à Ion mari , qui connoifTant fou extrê- 
Jy me chaftetê , y confentit volontiers. 
„Ainfi elle s’en alla au Temple. Et lors* 
„q u 'apres a voir fou pèle te ms de s*aller 
„ coucher fut venu » ce Prêtre l’enferma 
„ dans une chambre où il n’7 avoit point 
„ de lumière 8c où Mundas qu’eHt 
,, croyoit être te Dieu Anubis étoît caché* 
„ Il paffa toute la nuit avec elle ; 8c lt 
,, lendemain matin avant <jue ces déte- 
«y fiables Prêtres > dont la méchanceté l’a* 
„ voit fait tomber dans ce piège « 
t, fuiTent levés,elle alla retrouver ion ma- 
* > ri, lui dit ce oui s’étoit pafle,8c continua 
„ de s’en glorifier avec fes amies. Dans la 
fuite « cet Hiftorien dit que Mundus ren- 
contrant la Dame, lui apprît qu’il avoit 
été le vrai Anubis; dont Tibere ayant été 
informé fît crucifier les Prêtres avec Idé , 
8c rafer le Temple d lfis. 

Je veux bien que ce Temple d’Ifis ne 
fut pas un Temple à Oracles* toujours 

cft 
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eft il confiant qu'il n etoit pas inouï » 
même à Rome, d’entendre paler de la 
pattion des Dieux pour les femmes. 
Anubis pafloit pour le plus impudique de 
tous} il fut même banni de Rome pour 
cette raifon; & cependant cette Dame fi 
chatte ne s'étonne point d'une proportion 
fi furprenante. Le Dieu a de la paillon 
pour elle , il lui commande de l'aller 
trouver ; la Dame s’en tient honorée » 
elle s'en glorifie , elle le communique à 
fon mari , il y confent. Même apres 
avoir patte la nuit avec le prétendu Dieu , 
elle dit à ion mari ce qui s etoit patte ; 2c 
continua de s'en glorifier avec tes amies. 
Si la choie eût été ians exemple , com- 
ment comprendre qu’une Dame fi vertu- 
cuièfe fût déterminée fans héfiter à fa- 
tisfairela pafliond’Anubis, 5 c qu'un di- 
gne mari dune telle femme y eût con- 
tent! fi promtement ? fi cela s'ett quel- 
quefois pratiqué à Rome où l'on avoit des . 
yeux fi pénétrans, que n'aura-t-on pas 
fait parmi les barbares ? 

Ce feul éxemple en vaut mille , étant 
rapporté par un Hittorien tel que jofe- 
pne, qui n’auroit pas ofé noter d’une 
telle infamie les mittéres des Payens » 
dont il étoit obligé de ménager les efprits 
pour les raiions que sous favés, fi le fait 
n’eût été public, 8c circonftancié com- 
me il le rapporte. 

Comme 
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Comme vous êtes homme à tirer des 
conféquences de tout , je prévois que 
vous ne manqueras pas de rapporter la 
nailfance de !a plupart de ces Héros & de 
ces demi-Dieux du Piganifme à de 
femblabîes commerces ; 8c peutêtre fe- 
rés-vous afles malin pour douter que 
Philippe ait été le Pere d’Alexandre le 
Grand. Au moios , dirés-vous, la plûpart 
des Hiftoriens difent , qu’il fut engendré 
de Jupiter Hammon } & que ce fut pour 
cette rai (on que l’Oracle de Delphes or. 
donna à Philippe de vénérer ce Dieu. 

Faites-y , Mr. telle réflexion que vous 
voudrés. Pour moi je finirai cette Let- 
tre qui n’eft que trop longue , en vous 
priant de conclure de tout ce que nous 
avons dit, que quoique les Payensayent 
corrompu la do&rine des Démons de 
plufieurs fables, il ne faut que des yeux 
pourvoir, qu'ils en ont retenu diverfes 
vérités } qu’ils ont mis une grande difé • 
rence entre lesDemons 8c lesDieux,qu ils 
ne les ont conçûs que comme des agens 
fubalternes8cquedans le fond ils n'ont 
pas été fi religieux obier vateurs de leurs 
Miftéres, qu’ils ne lesayentfouvent accu- 
fes d’impoftures. Je fuis, 8cc, 
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Je ne fuis pas moins furpris de vôtre 
Lettre, que vous me marqués l'avoir été 
de ma précédente. Peu s'en faut que 
vous ne me mettiés au nombre dea 
feéhteursde Mr. Bekker. Vous ne pentes 
pas, dites-vous, qu'en éludant ainft 
tout le furnaturel de la Divination des 
Payens , 8c particulièrement des Oracles • 
vous vous réfutés vous-méme Si tous le* 
Miftéres du Paganifme, n’ont été que 
de purs artifices, que d’évidentes impo- 
ftures où tout étoit naturel , que devien- 
dront les operations des Démons ? 

Vous n'y entendes rien, Mr. Si vous 
aviésun peu examine ce que je vous en 
ai écrit , vous suriés d’abord apperçu , 
que mon intention n’eft pas de lire que 
les Payens ayent abfolument nié les opé- 
rations des Démons dans leurs miftéres ; 
mais feulement de montrer combien la 
plûpart de leurs Savans étoient éloignés de 
croire aveuglement tant de petits contes * 
où l'on faifoit toujours intervenir les Dé- 
mons fans néceffité. Les plus incrédules 
confeftoient bien qu'il y avoit de certains 
événemens qu’ils ne pouvoient concilier 

ayeç 
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•vec les loi* ordinaires de la nature, de 
certains faits qui épuifoient toutes leurs 
lumières. Mais au fond, ils pouvoient lé- 
gitimement douter de la bonne foi de 
ceux qui ne vivoientqued’Oracles. 

Ils ne nioient pas en général les opéra- 
tions des Démons t mais ils avoient la 
curiofité d'examiner, fi les entrailles des 
viâimes , fi les 'poulets (acres en rece- 
vaient effeéiivement les influences , fi la 
Pithiefurfon Tripié Divinement infpi. 
réerendoit d'autres Oracles, qu’eux mê- 
mes auroient pû faire. Ils en pefoient 
chaque parole, chaque circonftance; & 
ils en conciuoient par mille expériences , 
qu’ils en favoient pour le moins autant 
que les Démons, & qu’Apollon même. Et 
ainfiKàns nier abfolument les opérations 
des Démons, ils rejettoient Amplement 
ce grand amas d’impoftures & de fables 
dont le vulgaire Ce repaifioit avec avi- 
dité. , 

Que Mr. Bekker le ferait épargné de 
peine , s’il avoit bien voulu bâtir fur ce 
Principe i En retranchant de (es Livres 
cette multitude inutile de contes choifis 
Bccirconftanciés à (on avantage, il au- 
rait par- là réduit (on Ouvrage à un peu 
Inoins de la moitié. Car à quoi bon Ce jet - 
ter dans cette forêt? Combien deVolumes 
ne compoferoit-on pas fi on vouloit, 
tsraafler toutes cés hiftoriettes ? Eft-ce là 

l’Etat 
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l’Etat de laqueftion ? Les Payens s’en font 
moqués; 6c nous les admettrions fans 
éxamen ? 

Mais voyons ce qui réfultera du ration- 
nement de l’Auteur. On peut naturelle- 
ment expliquer les faits qu il rapporte » 
fansque l’on Toit obligé d’y faire interve* 
nirle Diable; 8c par-conféquent il? y, 
en aura aucun autre où il ait opéré. 

' Quelle induftion ? Cet argument ne 
prouve rien ; parecqu il prouve trop. 

Mais qu’eft il befbin d’examiner tous 
ces faits pour prouver les opérations des 
Démons? Nous n’avons qu’a fuivre la 
voye que nous avons tracée ; elle eft cour- 
te ôc naturelle ; elle nous conduit ians dé- 
tour à une fourec infaillible. 

Abandonnons donc à la Critique de Mf « 
Bekker ce nombre infini d’hiftoriettes ou 
l’on fait toujours préûder le Diable. Que 

tous les Peuples du monde ayent travail- 
lé de concert» en fe trompant eux-mê- 
mes» ù nous faire il lufion. J’avoue que 
l’on ne iauroit pouffer la libéralité^ plus 
loin. Auffi nous ne fommes libéraux 
qu’afin de réduire laqueftion à un Prin- 
cipe fimplc,débarraffé de tous les incidens 
que l’on y pouroit taire naître » pour en 
critiquer l’évidence. 

Toutes les nations du monde nous par- ■ 
lent de Démons : Elles conviennent tou- 
tes dans l’efTentiel. Ce font des Intel li- 

gen- 
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gences dont la nature eft moins excellen- 
te, que celle des Dieux, des Etres qui 
leur font inférieurs , des agens miniftéri- 
els, dont les uns font bons, pacifiques , de- 
dinés pour aider les hommes, pour leur 
notifier la volonté des Dieux , 8c pour les 
pouffer à en éxécuter les commandemens; 
dont les autres au contraire font des agens 
malins , haïffans les hommes , ne travail- 
lai qu’à leur ruine, aies affliger, à les 
fouiller de crimes. D ou vient ce conten- 
tement umanine 8c confiant des peuples 
en tous tems 8c en tous lieux ? 

ZI vient , Mr. du même Principe d*où. 
ils ont tiré tant de vérités , dont ils ont 
revêtu leurs Dieux j du Vieux Tefh* 
ment qui brillant par tout des caractères 
de Divinité, a tellement frappé l’efprit 
des Payens , que pour rendre leurs Dieux 
plus vénérables , ils ont cru qu’ils ne 
pouvoient pas mieux faire que de les foi*, 
mer fur Phiftoire qu’il nous fait des Pa- 
triarches , & que de leur en attribuer les 
principaux traits. 

JenefauroisMr. vous refufer la fatif- 
faétion que vous fouhairtés , de vous 
donner deux ou trois exemples palpables 
de cette conformité. Plufieurs grands 
Hommes l’ont fait voir vifiblement. 
Mais comme vous n’avéô peutêtre pas de 
ces fortes de livres, 8c que d’ailleurs il ne 
fc peut rien de plus éxaCfc n’y de mieux 
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recherche que leur Critique a cet égard , 
ce fera de leurs Ecrits que j’emprunterai 
les traits hiftoriques que vous lires dans la 
faite, qui vous feront voir à l’oeil que 
les Payens ont puifé dans le V . T. une in- 
finité dè vérités, qu’ils ont appliquées 
à leurs faulfes Divinités. Aprés-quoi 
nous y ferons nos remarques particulic- 
' res * 

Stm, Bocb, Commençons par Saturne. C’eft I’in- 
Ct»g. S«, comparable Samuël Bochart qui prouve 
!0.i, Céfx j es sports qui fe trouvent entre. 

Noé & ce faux Dieu des Payens, que ce 
qu’ils en ont débité , ils l’ont pris de 
PHiftoirc de Moife. Voici ce qu’il en 
dit. 

„ Noé a été le Pere commun de tous 
„ ceux qui ont vefcu après le Déluge. De 
„ même Saturne eft appellé par Orphée,/* 

,, Péri de toutes chofes , le Prince du Gen~ 

„ re-htmuun , & fa femme Rhéa, la Mere 
„ des Dieux (5 des hommes. 

„ Noé n’a pas feulement été jufte } 

„ mais aufli Héraut de jujlice ; parcequ’a- 
„ yant vefcu dans un fiecle où les moeurs 
„ des hommes étoient très* corrompues, 

„ il n’oublia rien de ce qui étoit néceffaire 
„ à les rappeller par fes paroles & par fes 
„ éxemplesà la régie de la vraye pieté. 

„ Aufli les Payens veulent que Saturne 
„ ait été un Roi tres-jufte , qus travailla 
BihUoth. „forttmint J ramener les hemmes d'une 

vie i 
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„ •vie barbare à un culte plus poli • De -là 
», vient qu’il acquit de grands honneurs , 

», qu’il traverfaplu/ieurs lieux de la terre, 
j) Cf qu’il rappella tous les hommes à la 
/implicite de l’ejprit. AureHus vi&or ofunl.de 
„ dit, qu’il fit pajjer les hommes alors sri S Gtv*. 
,, fauvages Cf accoutumés à vivre de ra- 
3 , pines , à une vie bien réglée. A quoi le 
„ rapportent ces vers de Virgile. 

„ Jsgenus indocile Cf difperfum mon-Vtrg.Mnnd. 

; ,, tibus altis , khi. 

„ Compofuit legesque dédit. 

„ Entre le tems du Défege & le com- 
„mencementde la difperiion des Peu- 
ples, il s’écoula cent ans , pendant les- 
quels le monde n’ayant pas encore été 
„ divifé, Noé éxerçeafur le Genre-hu- 
,, main un Empire naturel, lemblable à ce- 
„ lui d'un Pere fur fes enfans. C’ert là l’a • 

„ ge d’or des Poètes, qui content que fous 
„ le Régné de Saturne , les hommes 
», polfédoienttouteschofesen commun; 

,, On dit que le Roi Saturne , dit Tro* J «/J./;*. 

„ gus dans Juftin ,futjijufe, que per forme 43, 

,, ne fervit fous lui , ni n eut aucun bien 
,, en particulier. Mais toutes ibofcs étotent 
,, communes fans divijton comme fi c’eut g •* 

,, étéunfeul patrimoine commun a tous. o V id,ut,l* 

„ Virgile Sc Ovide ont eu lamêmeopini- amer. 

„ on. PaitifulierementHefiodes'en ex-E/cx.7. 

G „ prime 
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„ prime en des termes fort remarquables» 

», Pendant que le Roi Saturne eut l' Em- 
it père des Cteux > les hommes femblables 
a aux Dteux goût osent une profonde pat x , 

3» Cf ils n' avaient ns travatl ns chagin. Ce 
„ qui fetnble avoir été pris de cette Pro- 
„ phetie de Lemech touchant Noé ; Ce* 
a lus -ci mus foulagera de nôtre oeuvre (f 
t , du travail de nés mains , a caufe de la 
' 9 * a terre que P Etemel a maudite. 

, 1, >» Dans ce Siecle toute la terre ètoit 

„ d'un langage Cf d'une même farde. Ce 
„ que les Poëtes étendent juiqu aux betes. 

„ De-là vient qu’ils veulent qu’il y eût 
„ alors une certaine ianguecommune aux 
„ hommes fie aux bêtes. Le s notsrifjotts de 
a Saturne t dit Platon, jomjjans d'un fi 
a grand reposff de la facsdté de dsfcourtr 
t , non feulement avec les hommes , mass 
„ aujfi avec les bêtes t fe fervoient d'eux 
t , tous poser la Philofophte. 

„ N oé eft appel I é l'homme de la terre % 
20 * »,c eft à dire l'aboureur, félon le ftile 
ordinaire de la langue Ste. dont Samtiel 
Bochart allègue plufieurs exemples, 
j, C’cft de ce Noé, de cet homme de la ter - 
», re , que les Mïthologiftes en ont infé- 
99 ré 9 comme s’il fe fût marié avec la 
•9 DéefTe Terre . Car la terre eft la même 
•9 que Rhéa Femme de Saturne. 

Et comme d’autres n’ignoroient pas 
M que ces paroles , Noé commença a être 

u P homme 1 
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„ l'homme de la terre & À planter la vt- 
„ gne , étoient une defcription d’un l’a- 
it boureur 8c d’un vigneron , ils arwibué- 
» rent anfli à Saturne !a culture de» 
,» chams 8c des vigne?. il fut le premier , 
,1 dit Aurelius Vi&or , ejui enfetgna 
„ l* Agriculture. Ce que Plutarque 8c Ma* 
», crobe ont aufiî c'cri-t. 

,, De même 1 parcequeceSt.Horame 
„ n’ayant peuteftre pas encore expéri- 
mente la vertu du vin , y fuccomba } 
,» en me'moire de cette a&ion , 1 on avoit 
„ accoutumé de s’cny vrer de vin pendant 
„ les Saturnales j8t l’on croyoit que Satur- 
ff ne prélidoit à cette ivrefîê. De la vient 
que Saturne dit dans Lucien, que le foin 
jy.de U joye > du chant & de l'ivrongnerie 
», lui eft commis. 

Pendant cette Fête de Saturne , com- 
bine le rapporte Atheneus y les Romains 
„ avoient de coutume de donner un rep^ 
„ à leurs ferviteurs , 8c de les y fervir ; oe 
„ qui ne fe pratiquoit pas feulement à Ro» 
„ me 8c en Grecejmais aufii en Babilone. 
„ En effet Noé ayant maudit Cham , lui 
„ prédît que fes décendans fcroient les 
y» ferviteursdes ferviteurs. 

,, L’occafion de l’Anathême lancé con- 
„ tre Cham, fut qu’il avoit vu la vergcn- 
» gne de [on Per e- Ce que les Poètes ont 
jy connu en partie , en feignant queSa- 
„ turne donna une Loi, par laquelle il 
y, ordonna q;ue perlcnnc ne regarderoit 
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«impunément les Dieux nudr. C*eft 
« pourquoi on lit dans les Himnes de Cal* 
,, limachus que Minerve aveugla Tire- 
„ lias qui l’avoit vue fe lavant. 

« C’eft aufli une choie remarquable 
„ que dans le Timée de Platon,Saturne,fa 
«Femme Rhea, 8c ceux qui étoienC 
« avec lui , font dits être nés de l’Océan » 
« 8c de T hetis. Car Noé avec les liens lor- 
,,tit des eaux du Déluge comme de la 
„ matrice. De-là vient que les anciens 
„ Romains ont voulu qu’un navire fut le 
« fimbole de Saturne } par-où les meder> 
,, nescroyentque cc navire fignifie.cclui 
,,qui l’apporta en Italie. 

OviJ. F* fl. ” £t * ,ond Ÿ°fi ev * tas P u PP tm *n 

Ith. I* \ 

,, Hojpitis adventum tejltjicatx 



,, Mais comme ce limbole d’un navire 
F/*fm „ a été commun, félon Plutarque, aufli 
«bien a Janus, a Evander , a Enee , qu a 
«Saturne, c’eft pourquoi il femble que 
„ les anciens ont entendu autre chofe par 
„ un navire, fçavoir l’Arche de Noc', 
«qui lefauva du Déluge univerfel. * 

„ Ce que les Alïiriens n’ont pas entie* 
«rement ignoré i quoiqu’ils ayent ob- 
« fcurçi la vérité du lait par leurs fixions, 

>> afin de donner une partie de la gloire 

» dûe < 
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,,dûè'aufeul Saturne, c’eftàdire, à Noé» 

„ à leur Roi Xifuthre. Ils difent donc, 

„ qu il y eut fous fon Revue un grand Dé- 
„ luge dont Xifuthre fut fauve , Saturne tr ^ M [ tamt 
,, lus ayant prédit l avenir , qu si de voit ^ r> 

» bâtir une Arche & y navtger avec des 
» » os féaux , des reptiles & du bétail Sur 
quoi nôtre Auteur allègue encore quel- 
ques pa(fages tres-cuneux. 

,, De même, ajoute-t-il, les Auteur* 

Grecs écrivent qu’au tems du Déluge 
particulier de T hefîalie, Dcücalion fe 
retira auffi dans une Arche. On raporte, 
dit Plutarque, qu une Colombe fut lâ- 
chée de l'Arche qui marqua d Deiica- 
„ lion par fon retour , la continuation de 
,, l'orage , & par fa demeure , laférenité 
,, du Ciel. 

j , Les Poètes veulent que Saturne ait 
,, dévoré tous fes Enfans, excepté ces 
,, trois, Jupiter, Neptune 6t Pluton , qui 
„ demeurans lèuls partagèrent entr’eux 
,, toute la terre. Noé entant que Prophe» 

,,te8c Pafteur, fut aufiî, en quelque ma- 
„ niere, le Pere du premier monde , qu'il 
„ condamna comme 1 enfeigne St. Paul ; lub.n. 7 
,, parceque,par les Prophéties, il condam- 
„ n* les hommes aux peines du Dé'uge. 

,, Car félon ie ftîle de l’Ecrit ure , les Pro- 
„ phetes font dits faire ce qu’ils prédi- 

Km - r* kT * \ 
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», prédît q /ils feroient détruits. II n’en 
„ refh que crois, fçavoir, Sem, Cham 
„6cjaphet, qui partagèrent entr’eux 
„rEmpire # du monde i 5 c ce font les 
„ trois En fans de Saturne qui lui fuccédé- 
„ rentau Royaume. 

je n’ai garde d étendre ici les raporti 
palpables que cet excellent Critique trou- 
ve entre les trois fils île Noé * 81 les trois 
fils de Saturne i les bornes étroites d’une 
Lettre ne me permettant pas de faire 
beaucoup deccs fortes d’extraits. Cepen- 
dant comme ces remarques nous mènent 
à la première fource d’où les Payens ont 
emprunté tant de vérités qu’ils ont aveu- 
glément appliquées à leurs faux Di eux, je 
nefauroismedii’penfer de vous en faire 
un parallèle abrégé, en lùivant toujours 
nôtre Autour. Le beau jour quecehnous 
donnera a découvrir l’origine des Dé- 
mons? 

», Cham ou Ham , dit Samuel Bocharr, 

„s étant habitué en Afrique, y fut 
„ adoré pendant pluüeurs fiéclcs fous le 
», nom de Jupiter-Hüm ou H.tmmrn , 

„ que les Egyptiens appelaient Ammo- 
ouAmoun, en changeant l’afpira- 
», tion en un accent doux. 

L’Ecriture Ste. fait mention de cec 
Aman , ou H a, mon en trois PafTages , 
que les Interpretres , félon Samuel Bo- 
chart, ont expliqué tout-autrement que 

lç 1 
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le Texte neporre. Eteth. 3, 

„ Non feulement le nom d'Amman * 

>, fut célèbre en Egypte ; mais aufli dans X ahmm ' b 
,> l’Arabie &eo Afrique. Ammon é toit 8 * 

,,un fleuve d’Arabie , Ammonitm un 
», promontoire; Ctilfetrouvoitdes peu- 
„ pies qui s'appelaient Ammoniens. Il y 
„ avoit la Ville d' Ammon, un Temple 
,» d'Ammon , la ville Ammonierme t le 
,» Païs Ammoniaque , ou ce célébré 
„ Oracle de Jupiter Amman étoit lltac. 

„ Enfin toute l’Afrique s’appelloit Am~ 
monienne du nom d Amman, C’eft ce 
qu'il prouve par plufieurs paflages de* 

Auteurs Payens 

„Or queCham foit Jupiter, c’eft cè 
,, qui fe vérifie par plufieus raifons. Pre- 
y} mierement par Ton nom de Ham , 1 jr * 

,, dont ont a fait l’A^atT » Egyptien Ce 
„ l'Amman ou le H ammon Afriquain , 

,* que tout le monde fait erre les noms de 
„ Jupiter. 

„ En fécond lieu, Ham fignifie brûlant ; 

,, de même en Grecfemblefigni- 

„ fiçr brûlant. De-là vient que les Poètes 
„ ont entendu l’air par le nom de Jupi- 

» ter. , 

„Eo troifieme lieu, comme Cham 
„ étoit le plus jeune des enfans de Nos » 

„11 en eft de même du Jupiter de Saturne ça. mmni , 
», félon Callimachus. • 

G 4 ttJWfct 
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,,En quatrième lieu , l’on a feint csue 
« „ Cham ou Jupiter çtoit le Seigneur du 

,,Cicl i pareeque l'Afrique lui échut, 
„ dont la plus grande partie e'tant entre 
,, les Tropiques, a le Soleil 2c les autres 
* », Planètes lur la tête. De-là vient que 

l’on a cru qu*elie étoit U plus proche 
ï.mt tm.hh. »»<îuCiel, comme s’en exprime Lu- 
9 , »> cain. 

„ En cinquième lieu, on lit en plu- 
n fleurs Auteurs que Jupiter coupa à Sa- 
,,turnefon Pere les parties de la généra- 
„ tionjce qui femble e'tre pris de ces paro- 
,, lesdu Livre de la Genêfe mal enten- 
,, duës, & Chant le Pere de Canaan 
Gin. y, il, „ ayant vûla ver gongne de fort Pere , le 
,, déclara. 8cc. Là le verbe déclarer déta- 
„chédufil du difeours 6c deftitué des 
,, points- voyelles, a pû e'tre lû , (S *1 cou- 
„ pa , comme venant d’un vefte qui 
lignifie couper. Nôtre Critique rap- 
porte plufieprs exemples du V. T où ce 
verbe fléchi en un autre mode , a cet- 
te dernier e lignification. 

„ Japheteft le même que Neptune. 
„ Les Payensluiont donné l’Empire de 
Sf la mer ; pareeque l’Afrique étant 
», écheuc à Cbam , 6c PAfle à Seth , deux 
«parties du monde qui confident en terre 
j, ferme, la portion qui échut à Japhet 
• v ’’ „ confifte pour. la plus grande partie en 

’ " " gifles 2c en Péninfules." C'cft pourquoi 

«on 
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>,on donna àNeptune le nom de ît 
„ quieftun terme Punique» qui fig- 
„ nifie large 8t étendu, Ce qui peut avoir 
,, été pris de ces paroles de Noé, (jue Dieu 
,, étende Japhet. 

,,Jene puis m’empêcher d’ajouter, 
,, qu’il 7 a quelque affinité du nom Latin 
„ de Neptune à celui de Japhet ,* paree- 
„ que le verbe d ou vient le nom de Ja- 
„phet à dan* fa Conjugaifon Paffive 
„ Niphta. A moins que Pon n’aime 
,,mifux dériver ce nom de Neptune, du 

„ mot Egyptien ihçSvk ce qui eft U 



Gtn, 9- 27, 
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„penre'ede Plutarque. 

,» Il refte à parler de Sem à qui Noé C(n lS% 
,, parle en ces termes , bénit fost Internet 
„ Dieu de Serto , t5 Canaan lui fois fait 
„ ferv/teur . Parceque l’Eternel fut le 
,,'Dieu de Sem d’une maniéré toute-par- 
.jticuliere, que de fa Pofléritc eft né. 

,,J.C le Fils de Dieu , 81 qu’il n’y a pas 
,, libu de douter que Sem ne persévérât 
,, conftamment dans le vrai culte de 
„ Dieu, 8c qu’il ne Ht tous fes efforts 
„ pour reprimer le cours de l’idolâtrie par 
„ fes paroles 8c par fes exemples; c’eft 
pourquoi les idolâtres haïrent le nom de 
3, Sem. I’s en firent bien un Dieu; mais 
le Dieu des Enfers. Et comme en haine 
: „de la pieté ils feignirent que Saturne, 

„ c’eft à dire Noé , avoir été renfermé 
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* dans leur Tartare ténébreux i . de mê- 
,i me ♦ ils précipitèrent Sem , fous le nom 
» de Pluton , dans les Enfers. 

,, Ici ondoitobferverl’allufion de ce 
s* nom Sem au terme Samma ou Sema* 

>i na ; qui lignifie deftruâhon ou défola- 
,, tion ; ce qui etc prdque la même chofe 
„quelenom^A^irt ou A 

„De mïme » Tiphon étoit appeüé 
Sf*v parles Egyptiens par une allufion 
*,manifefteaunomde Sem. Ce paffage 
„ de Plutarque eft remarquable ; ftphon 
„ s'appelle» comme notes avons dit y Setb 
jy 0 Bebon 0 Smy -, Noms qui fi gru fient 
y, un certain arrêt violent , une contrarie- 
yyté ou un renversement. Car les uns 
i, veulent que Tiphon ait c'té un Géant, 8c ' 
„ les autres un Dragon qui fut tué d’un 
„ coup de foudre. Do là vient qu’il eft 
» appelle par quelques- uns d’un nom que 
„ les Arabes donnent également aux ier- 
„pcns& aux Diables. D’autres Pappel- 
,, loient Setb 8c Smy , afin de diffamer la 
„ mémoire de ceux qui ont été les prin- 
cipaux défendeurs de culte Divin; 
„içavoirde Seth 8c de Sem* 

Douteriés-vous après cela , Mr. que 
les Payens ayent attribué à leurs Dieux 
,plufieurs vérités de l’Hiftoire du V. T. 
Ges raports fqnt trop vifiblo?. Et li vobs 
n’ea étiés pas convaincu , il faudroit bien 

vou 



Digitized by Google 




Des Dieux & des De mens ($e. 1 

vous rendre à cette grande multitude de 
femblables parallèles que nous pourioas 
encore vous faire. Mais peutérre que Poe- 
cafion fe prefentera de vous en rap- 
porter quelque autre trait de convenance 
dans nos remarques particulières. 

N'exigés point , je vous prie, que je 
m’étende à vous expliquer, comment 
il a pu ie faire , que les Pajensqui étoient 
prévenus de tant de mépris &de haine 
contre les Ifraclites , ayent cependant 
emprunté des Livres de Moïfe 8c des Pro- 
phètes tant de vérités hiftoriques, 8c les 
ayent fi chèrement adoptées. 

Ce n’eft pas qu’il ne ioit très facile de 
réfoudre vôtre dificulté. Mais je crains- 
qu’en répondant à toutes vos objections , 
vous ne me fafliés violer la promelTe que • 

. je vous ai fa ; te d’étre court. Contentés* 
vous donc, s’il vous plaît, Mr. de ce- 
peu de réflexions que je vas faire en paf- 
fanti qui feront neanmoins fuffifantes ,. 
pour vous convaincre, qu'il n’y a sucu* 
ne abfurdité.quc les anciens Payens ayent 

formé leurs Dieux fur le modèle des Pa- 

* 

triarches. 

Sans parler des apparitions fréquentes 
de Dieu aux Patriarches , des Oracles 
qu’il leur donna , de la fagefle de fon 
Oeconomie envers l’Eglife ü’Ifrael, dos 
Miracles qu’il déploya pour affermir 8c 
conferverfon Peuple, dont vouspoûriés 

G 6 con«. 
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contefter l'influence fur les Peuples ctran- 
, gers de Paliance de Dieu; parceque la 
plupart de ces Merveilles ne fe font pas 
paflees fous leurs yeux , fans , dis-je» nous 
arrêter à toutes ces chofes, fixons-nous 
aux Miracles que Dieu* fît éclater en 
Egypte pour affranchir les Ifraëlites du 
joug des Egyptiens. 

En quel lieu eft-ceque Dieu frappa ces 
.oppreffeurs? Ce fut dans la Cour même de 
Pharao ; ce fut dans la Capitale d'un 
grand Royaume que Moïfe 8c Aron ac- 
compagnés de la vertu d’enhaut, déployè- 
rent tant de Merveilles, à la vue de ce 
Prince , de fes principaux Officiers, de 
tout un grand Peuple. Quelle fut leur 
Vertu? Ellefut inimitable; ces Mira- 
cles confondirent les Magiciensd’Egypte, 

8c leur fît avouer , qu tc'ètoit-U le Doigt 
de Dieu . Elle fut univerfelle * toute 
1* Egypte reffentit viv ement les play ës que 
Dieu lui infligea ; les créatures infenfi- 
bles, les animaux, 5c les hommes en 
portèrent l’empreinte. La mer frappée de 
Ja verge de Moïfe, découvrit fon fein i 
pour y recevoir les Ifraëlites; elle fît de 
fes eaux comme deux murailles au mili- 
eu defquelles ce Peuple, paffa à fec. Pha- 
rao fuivi de l’élite de fes troupes y «entre, 
ilpourfuir, ils’engagej 8c Dieu faifant 
retourner impctueufement les eaux de la 
mer dans leur lieu naturel, elles fuffo- 
- • ■ quérent 
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q uérent ce Prince avec Ton armée (bus Tes 
flots. 

Quel effet, penfés*vous, queproduî- 
firenttantde Miracles fi hmeftes à l'E- 
gypte? Ils frappèrent fortement l’efprit, 
ils y firent de profondes imprefiîons. Il 
n’y eut point de coeur qui ne frémît 
d’horreur, point de mémoire qui n'en 
confèrvât le fou venir , point dé fieclequi 
n'en fût informé. 

C’eft pourquoi nous ne devons pas 
nous étonner que les Egyptiens qui 
avoient été les témoins oculaires 
datant d’évenemens - miraculeux , 
ayent retenu dans leurs miftéres & 
ayent appliqué à leurs faux Dieux > les 
actions 8c lesdiverfes circonftances de la 
vie de cesSts. hommes qui étoient les con- 
ducteurs d’Ifraël , 8c dont Dieu léella la 
vocation par tant de miracles. 

Peutêtre qu’en li Tant le Traité de Plu- 
tarque touchant ifis (S ofrts, vous y 
nurés apperçû divers traits de cette vérité. 
Pour moi, je vous avoue , que j’y ai re- 
marqué au travers des fables dont il eff 
tout rempli , plufieurs vérités qui ont été 
empruntées de Moifefous le nom de Ti* 
phon. Et je nefuis pastantfurpris de la 
confufionquiy règne, quejelefuis de 
voir que tant de fiécles 8c fi ténébreux 
ayent pû tranfmettre jufqu’aux tems de 
Plutarque, quelques étincelles de ces 

G 7 Véri- 
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Vous n’en ferés pas moins furpris que 
. moi > fi vousprcnésla peine de compa- 
rer le Tiphon de Plutarque avec Moïfe. 

Ce nom propre de Ttfkon fignifie inotu- 
datien i Moïïe tut de Mmiftre dont Dieu, 
fe iervit pour inonder Pharao Sc une par- 
tie de fon Peuple. Tiphon dtoit le fils 
d’Ifaac qui fut de la race de Hercule;Moï- 
•toitdëcendu delà famille d’Hàac. 

Tiphon eut deux fils qui fis nom- 
TAoicut Hier ofolymtcs « Jttd&ns. Cela ne 
fe peut appliquer litterallement à Moïfis. 
Mais comme ce grand Legiilateur étoit 
le Chef des IfraélitesSc qu’il les conduifit 
jufquefurles limites de Canaan, dont 
Dieu leur confirma la promeffe par ta 
bouche , Sc qu'en vertu de cette promefîe 
de Dieu reïterce par Molfe , ils s'empa- 
rèrent de Jerufalem 8c de la Judée , il 
n’en falut pas d’avantage au Paycns aux- 
quels nn grand nombre de fiécles avoient 
caché réxa&econnoiflfance de l’Hiftoire 
des Patriarehes , pour leur faire croire 
que Jerufalem 5c la Judée étoient* les 
deux fils de leur Tiphon i Ravoir de 
Moïfe. 

Tiphon avoit une foeur qui s’appela 
loit Naphté, fort célèbre paria beauté 8c 
par fes Vidoiresj de là vient que les 
Payens en firent une DéeflTe 8c la placèrent 
entre les Etoiles. Marie foeur de Moïfe 

fut 
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fut illuftre par & piété. - 

Tiphon «toit roujfeau de couleur > c’eft 
à dire ^ beau, félon le Allé des Oriemte- 
aux ; de même Moîfe étoit parfait emeat 
beau j Mftt&vuGtu. 

Tiphon fit plufieurs merveilles proche 
du Nil 8c de la mer. C’eft pourquoi Ifll 
Egyptiens haïfloient cet Elément, fur 
lequel Tiphon avoit exécuté fes cruelles 
entreprifes. Auflî Moite fît particulière- , 
ment éclater fes njiracles fur ce fleuve 8c 
fur la mer rouge que Dieu employa pour 
punir ce Peuple rebelle 8c endurci. 

Les Egyptiens adoroient Tiphon com * 
me un Dieu malfaifant, ils le fervoient 
afinqu’il ne les afligeât pas de nouveaux _ 

malheurs. Ce qui convient parfaitement 
bien à Moïfeqai s’etoit rendu formida- 
ble à ce Peuple par les playës quïl lui 
avoit infligées. 

Tiphon fe fervit pour affliger l’Egypte 
de certains animaux mauvais 8c pernici- 
eux î Moïfe y employa les grenouilles , 
les poux 5cc. 

Les Dieux épouvantas de la fureur de 
Tiphon fe transformèrent en divers anL 
maux, en vautours, en chiens 8cc. Ce- 
la marque la terreur des Egyptiens, lors- gx# j Ilt 
que Dieu exercea jugement fur tous les Ii# 
Dieux d'Egypte. 

Tiphon attira à fbn parti une Reine 
d’Ethiopie qui fut complice de fa conju- 
ration 
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tion. La femme de Moïfe était auffi 
Ethiopienne, yi hommes confpirérent 
avec Tiphon contre Offris Roi d’Egypte} 
70 Hommes furent fubftitués à Moïfe 8c 
à Aron pour juger le Peuple d’Ifraël. 

.Tiphon ayant trouvé le corps d’Oliris 
le déchira en 14 pièces; Moïfe tira du 
Royaume d’Egypte autant de parties 14 
Tribus. Car en joignant les deux Tribus 
d’Ephraim 8 c de Manalfé qui naquirent 
de Jofeph à celle des autres enfans de Ja- 
cob , vous poûrés encore en former une 
En J. > 4 , quatorzie'mc de cet amas de tontes fortes 
3 *. de gens , qui fortirent d’Egypte avec le* 
Ifraëlites. 

Surtout, c’eil une chofe des plus re- 
marquables de l’Antiquité, que la fable 
que Plutarque rapporte du . coffret d’Ofi- 
ris jette dans le Nil, 8c des diverfes cir- 
conftances qui l’accompagnent. U eft 
vraiqu*il y confond les choies, 8c qu il 
y tranfpofe les perfonnes 8c les noms, en 
appliquant tous les traitsde cette Hilloirc 
Sacrée non à Tiphon , c’eft à dire àf Moï- 
fe, mais à Olîris même Roi d’Egypte. 
C’elî un effet delà malignité des anciens 
Payens8c de l’ignorance des modernes. 
Mais enfin l’Hiftoire convient en lubftan» 
ce à celle de Moife. Demêlons»en les 
traits. 

Plutarquedit donc que Tiphon ren- 
ferma le Roi Olîris dans un coffret, fait 

du 
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du parchemin d’une certaineherbei que 
ce coffret fut fermé de clous & enduit de 
plombfondu; que Tiphon avec lès con- 
jurés le jetta dans l’embouchûre du Nil 
qui fe nomme Tnnitique \ que ce coffret 
fut porté par la mer fur les Côtes de Bj- 
blus ; qu’il ferengea doucement au pied 
d’un Tamarin ; 8c qu'Ifîs affligée alla 
l'y trouver} qu’elle îalüa 8c carcfla les 
femmes de la Reine de Biblus; que la 
Reine délirant de voir Ifis, l’envoya 
quérir, fefamitiarifa avec elle 8c la fît 
oouricc 8c gouvernante de fon Fils. 

Qui pouroit douter que toute cette 
Hiftoire n’ait été tirée de celle de Moifè ? 
Prends la peine , Mr. de vous en • éclarcir 
en la conférant avec les premiers verfets 
du Chapitre fécond du Livre de l’Exode. 

On pouroit obferver ici que la raifon 
pourquoi la fagefTe des Egyptiens a été fi 
cé! êbre 6c fi curieufèment recherchée de 
tous les peuples , vient de tous ces mira- 
cles que Dieu y déploya par le miniftére 
de (es ferviteurs , dont les im prenions fu- 
rent fi profondes*, qu’elles fe confërvé- 
reüt dans tous les âges ^ Scnonobfiant les 
atteintes de la fuperftition, qui en altéra 
les traits par fes fables. ♦ 

Mais ce n’a pas feulement été d’Egyp- 
te, que les Philofophes Payens ont tiré 
tant de chofes conformes à l’Hiftoire du 
V.T. } il eft évident qu’ils ont lu aufli 

le* 
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les Livres deMoïfe 8c des autres Ecrivains 
{acres. 

Il feroit inutile 4e prouver que les 
Egyptiens, les Caldéens & les Phoeni- 
ciensenayentéréimlruits La proximi- 
té 8c les liaifons que ces Peuples out eues 
avec les Ifraëlitçs, leur en ont commu- 
niqué la plupart des évenemens H i bori- 
ques. - * 

Outre cela, iï efl: tmpoffible que l’ex- 
aéfcitudcde ces Peuples idolâtres à cnre- 
giftrerdaus Jeurs, Archives publics, le* 
a&esquiavoientqueiquerelation à l’Hi- 
{faire de !eu,r pals , pe leur y ait fait infé- 
«er Içs principaux taits de celle des U’raëli- 
tç>. 

De-! à vient, que les fragmens qui 
bqus font reliés » de l'antiquité Egyp- 
tienne , conviennent en iubllance des 
principaux évenemens arrivés aux Ifrae- 
lites i comwe , pÿp çxemplp, de leur for* 
tie d’Egypte, de leurs guerres, de leurs 
vi&oirc s , du joug qu’ils impoférent 
aux Cananéens, de l’ordre cronqlogiquc 
de leurs Rois , de leur? principales avi- 
ons, 5c en un mot, des diyerfes révolu- 
tions de 1 Etat des Juifs . 

Ceux qui ont extrait ces chofes, ea 
partie de l'hilloire du V.T. ont été Ma- 
'néthon Egyptien, qui écrivit en Grec 
* l’Hiftoire dje fqn Paîs ; lesTyiicns, qui, 
'felqAjpfisph^ ^nfëryeut avec pn grand 

-f-' 
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fiwn dans leurs RegiAres publics, plufieurs 
choies tres-confiderables touchant le Roi 
Solomon , la ftrutturc magnifique du 
Temple de Jerufalem , 8c les énigmes 
qu’il envoya à leur Roi Hiram Ce qui a 
été auffi rapporté par Dius , qui a écrit 
tres-Jidellement l'Htfioire des Phoem- 
ciens. 

C’a été Berofe Hiftorien Caldéen qui 
rapporte conformément aux Livres de 
Moifc.la deftru&ion duGenre-humain, à 
la referve de Noé qui par le moyen d'une 
Arche fcfswva fur lefbmmet des monta- 
gnes d’Armenie. Après guoi il parle des 
defeendansde Noé, il iuppute les terni 
jufqu’à Nabdafar } qui envoya Nabuco- 
donolbrfonfilscontrcrEgypteÇç la Ju, 
dée, qu'il fournît, brûla le Tenace de 
Jerufatem, 8c emmena les Juifs captifs 
en Babilône; captivité qui dura pendant 
70 ans, jufqu’au Règne de Cirus. 

Les Grecs q ui fe font donnés le nom df 
Per es de P Hijloire £3 des belles Lettres , 
n’ont rien écritavant la captivité de Ba. 
bdône. Car quoiqu'ils fe vantent d'avoir 
receu la connoi fiance des Lettres, des 
Phoenicicns, par le moyen de Çadmtu, 
on ne voit dans leurs Hirtoires aucuns 
vertiges d’une antiquité û. éloignée, com- J 
me jofephe l’a remarqué. T 

Ce qu'il y a d’inconteftabl* , c’eft * 
qu’Homere qui eft le plus ancien Eçri- 
- vaitt 
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vain Grec qui (oit parvenu ] ufqu’à nous ,, 
n*a écrit que long tems après lefiege de 
Trojre. JuJquesU , comme t’a obfervé 
jofephe, l' on doute qu' ils ettffent l'ufage 
de l'Ecriture î la fîtes commune opinton 
J’ftfh, lkil>» étant qu'ils ne lavoient pas encore. Les 
antres Grecs, ajoute cet H iftoirien Juif* 
comme Cadmus, Miles, Argée * Acufiîa* 
qui ont entrepris d’écrire 1 Hiftoire, n*ont 
précédé que de fort peu la guerre loute- 
nué par leur nation contre lesPerfes. 

Même , cette nouveauté des Grecs n'a 
point été conteftée par leurs propres Au r 
teurs. Denis d’Halicarnafle avoue qqe 
l'époque de la première antiquité Grec- 
Hshr Inâque, quiavefeu, com- 

Uh, u meoniereceüilledelon calcul , environ 
au tems de la guerre de Troye. 

Pline avoué que les premiers qui ont 
à compoler en Profe , 8c à écri * 
CéflUj' rel’Hiftoire, ont été Pérécide Siriep. au 
tems du Roi Cirus, & Cadmus Milélien ; 
c’eftà dire, environ 8oo ans après Moife. 
A quoi on poûroit ajouter le témoignage 
de Plutarque qui reconnoît qu’avant 
Théfée on ne trouve que des incertitu* 
*" des k des téftêbres dans l’Hiftoire. 

On lit auflidans Platon ces paroles 
d’un vieux Prêtre Egyptien à Solon ; O 
Selon* Solon , vous autres Grecs êtes 
toujours enfans ; vous êtes tous jeunes 
quand à vos efprtts y Car vous ri avis au- 
cune 
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tune ancienne opinion , ni aucune fçience de 
V antiquité ! 

Et ainfi on ne doit point s'étonner, que 
les Grecs ayent ignoré les Hiftoires des 
Iiraëiites pendant plufîeurs fiecles, auffi 
bien que celles des Egyptiens 8c des Cal» 
déens, dont les Archives contenoient la 
plûpartdes vérités Hiftoriques duV.Tj 
qui a voient quelque raport à l'Hiftoire de 
leurnatiQn, quoiqu'ils les euflcnt défi- 
gurées par leur s fables. 

Ce ne fut ^ félon l’aveu des Grecs,’ 



qu'aprésqueles Pboenieiens eurent poli 
leur rudefle , qu’ils commencèrent a s*ap* 
pliquer à i’écude des belles Lettres & à la 
méditation de la Phiiofophie ; 8c qu’en 
fuite, il cherchèrent à s’en inftruire 



dans les lieux mêmes d’ou elle leur étoit 



venue. 

_ • 

Comme les Grecs vifitérent les Eyp* 
tiens qui avoient ufurpé dans leur Théo- 
logie diverfes vérités Judaïques , qu'ils 
avoient voilées de ridions paraboliques, 
ils enreceurent auffi tous les traits, les 
rapportèrent ch és eux, 8c les y firent re- 
cevoir , comme autant de choies facrées. 
Ils étoient amoureux des nouveautés ; 
c’étoit-làleur Génie. 

Peutêrre que d’abord les Grecs ne fc 
mirent pas beaucoup en peine d’aprofon- 
dir la Théologie Egyptienne, ni dëxa- 
miner fi les Egyptiens n’avoient point 

eux- 



Digitized by Google 




i66 Taité H sf cri que 

eux-mêmes compillé rHiftoire Judaïque» 
Outre que naturellement ils donnoient 
plus dans le merveilleux , que dans le f°- 
Kde, c'eft qu’il leur étoit plus facile de 
fréquenter les Egyptiens qui habitaient 
des Provinces maritimes, & qui négo- 
eioient avec eux» que les Iffaëlites dont 
le Païs étoit éloigné de la mer,, & qui fc 
contentaient de cultiver leurs terres ferti- 
les, fans lier prefque aucun commerce 
avec les autres Peuples. # 

Cependant il arriva que la curiofite 
des Grecs les porta dansla fuite à fouiller 
dans les monumens les plus 4 cachés de 
^antiquité. La Théologie & la Philoso- 
phie d’Egypte y contribuèrent conlidé- 
rablement. Ils y découvraient mille 
chofes défeétueulcs , & qui avoient été 
manifeftement puifees d ailleurs. Il faloît 
8*en inftruire plus éxaûement 5 Ce par 
conféquent confulter l’hiftoire Sacrée. 

C’eft ce que Jofephe fait voir évidem- 
ment à Appion qui contjftoit aux Juifs 
leur antiquité, fur ce que les plus célè- 
bres Htftmevs Grecs n'en parlent peint. 
Calomnie qu’ii réfute , en al léguant plu - 
fieurs témoignages des plus célébrés des an- 
ciens Htfortens Grecs qui avoient connû 
THiftotre Judaïque. 

Hermippus excellent £5 tres-éxafl fti- 
fl or t en qui a rapporté les fentimens de 
Pithagore, reconnoit, félon Jofephe, 

que. 
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i ce Philofophe avait puifé dons les Lib. 1. 

Loix des Juifs une partie de Ça PhtloÇo- C*t> 8* 
pitre. 

Hérodote d’Halicarnafîe ib’a point 
ignoré les Cérémonies Legales» & par- 
ticulièrement celle de la Circoncifion. 
Choerilius ## ancien Poète parle d’une 
nation qui habite les montagnes de Soly- 
mequi ruivitXerxes Roi de Perle dans la 
guerre qu'il fit aux Grecs. Cléarque cé- 
lèbre difciple d’Ariftote introduit Ion 
Maître parlant avec éloge de la iageffe, de 
la tempérance 8c de la pureté des moeurs 
<l’un certain Juif de nation (S ne dates lu 
baffe Strie » dont ceux qut l'habitent 
font defeendus de ces Philofophes (fi Sa- 
ges des Indes que l'on nommot t , Chalans, 

(fi que les Sirtens nomment Juifs à coupe 
qu' tls demeurent dans la Judée > dont le 
nom de la Capitale efl ajjes difficile â pro- 
noncer ; car elle s'appelle Jerufalem. Et 
quelques lignes après » il vint nous vifi- 
ter » '(fi dans les conférences que nous eû- 
mes avec lui , nous trouvâmes qu'il y 
avoit beaucoup à apprendre dans fit cou- 
ver fatton. 

Hécatée Abdérite dit qu’aprés que 
P^olomée eut vaincu Démétrius» C pla- 
ceurs , le fui virent en Egypte, (fi parti- 
culièrement un Sacrificateur Juif nom- 
mé Ez,ecbias âgé de > foixante-fix am 
tret-eflimé parmi ceux de fa nation fret- 

éloquent 
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éloquent (S fi habille , que nul autre ne 
le furpafioit dans la connoi fiance des affai- 
res les plus importantes. Ce grand Perfon - 
nage , continue Hécatée , accompagné de 
quelques-uns desfiens y conferoit J ouz'cnt 
avec nous & nous expliquât les chofes les 
plus importantes de la dtfctpltne & de la 
conduite de ceux de fa nation qui toutes 
' étotent écrites. Enfuite cct Hiftorien allè- 
gue des exemples de la fermeté des Juifs 
dans leur Religion , 8c fait la defeription 
de leur Puiflance , de la fituation » de la 
force 8c de] la magnificencedc Jerufalem 
8c defon Temple. 

Enfin Jofephe finit ces témoignages 
par celui d Agatharcide , qui rapporteque 
. ceux que l'on appelle J tufs demeurent 
dans une ville tres-forte nommée Jerufa- 
lem y qu'tls fe fient religteufement le fep- 
tiéme pour , s’abllenans de toutes fortes 
de travaux, qu'ris le pafient jufq‘ au foir 
-d adorer Dieu dans le Temple ; 8c que 
eette folle fisperfittton de ne point violer ce 
jour qu’ils nomment le Sabath , par le 
travail, leur fît recevoir Ptolomee La- 
guspour maître aveefon armée, au lieu 
de lui refifter comme ils auroient pû. 

Quoique le teins nous ait fait perdre 
la plupart de ces ouvrages d'oû Jofephe a 
tiré fes extraits, nous devons neanmoins 
en inférer qu i! eft tres-naturel de conce- 
voir que les Grecs ayans connu i’Hiftoire 

Ju. 
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Judaïque, ayans même conféré avec les 
Juifs dont ils ont admité la fagc{Te,cn ay- 
ent emprunté plufieurs vérités , autfi bien 
que les Egyptiens 8c les Phoenicîens.pour 
en faire la matière de leur Mitbologie. 

Cela vous paroîtra encore plus naturel, 
fi vous joignes à cette voye de con- 
noiiTance , celle de la difperfion des Ca- 
nanéens, qui apres avoir ère fubjugués 
par Jofué, le jettérent d’abord furies cô- 
tes de la Phoenicie , 8c fe répandirent en- 
fuite le long la Méditerranée, d’ou ils 
fe partagèrent en diverfes colonies, qui 
allèrent l’établir en divers lieux de l’Eu- 
rope , de l’Afic 8c de l’Afrique. Ce paflage 
deProcopey eft trop formel pour l’ob- Prt J°P- 
mettre. Tout ce pais, dit-il, qui s'é- 
tend depuis Sidonjufqu en Egypte , s'ap- 
pelloit autrefois Phoemcie. Ceux qui 
ont écrit V Bsfoire des Phoeniciens , rap- 
portent qu' autrefois un feul Roi y domi- 
nait. Les Gergcfens , les Jebufens C$ 
autres Peuples habitaient fur les -limites 
de ce païs-lâ. Mais comme ils virent fon- 
dre fur eux cette grande armée de Jofué , 
ils pajjérent en Egypte. Et peu-apré s , le 
pats ne les pouvant pas tous porter , ils 
payèrent en Afrique , ou ils bâtirent plu • 
fteurs Filles, (S peuplèrent juf qu'aux Co -, 
lomnes de Hercule. Leur langue ef demi - 
Phoeniciexne. Jls bâtirent aufi en Nunfi- 
die entr autres , la Fille de Tanger très - 

H . forte 
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forte d'ajjiette , oit fe voyent deux C0- 
lomne s de pierres blanches , qui'jmtent ces 
paroles gravées en langue Phoeniciemte ; 
Nous AVONS FUI DE DEVANT LA FACE 
DÉ CE VOLEUR JOSUE FlLS DENüN. 

Il eft certain que ces Peuples inftruits 
de 1 Hiftoire des Patriarches qui avoient 
féjourné parmi eux , des Merveilles que 
Dieu avoit faites en faveur des Ifraëlites 
en Egypte, & des victoires Miraculeu- 
fes qu’ils venoient de remporter fur eux , 
il eft certain, dis- je, qu’ils répandirent ces 
Hiftoires par tout, & les apprirent particu- 
lièrement aux Grecs, parmi lefquelsiJi le 
domicilièrent. 

Sur tout, on doit rapporter ces idées 
que les Payens ont eues de l’Hiftoire de 
Moïfe, aux juifs des dix Tribus qui fu- 
rent difperfes dans pluficurs parties du 
monde. LesAfliriens aufquels ils furent 
aflervis , les tranfportérent en des païs 
éloignés, 8c firent peupler le leur par 
d’autres peuples. Ils les firent pafifer au 
delàdelaMédie. ' 

Ces Ju i fs s ’établ irent parmi les Colches 
8c les Tartares , peu-aprés leur cap- 
tivité en Aflîrie. Or le commerce que les 
Chinois 8c les Peuples voifins eurent 
avec les Tartares 'qui avoient appris des 
Juifs, diverles vérités des Livresde Mol- 
le , fit qu elles fe répandirent aufîi parmi 
ces peuples. 

L’on i 
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L’on en a oblervé parmi les Tartares 
des traces vilibles. Même, entrelesHor. 
des qui habitent la partie Septentrionale 
de la Tartane, il y en a qui ontconfervé 
les noms de Dan St de Nephtali. Et pour 
ce qui eft de la Circoocifion , tout le 
monde fçait qu’elle eft univerfellement 
pratiquée par les Tartares, les Chinois 8c 
prefque par tous les Peuples Orientaux $ 
ce qu’ils avoient obfervé avec diverfes 
Cérémonies Sc Purgations de la Loi de 
Moïfe , quelques fiécles avant Maho- 
met. 

le ne parle point de la captivité des 
Iuitsen Babilônej parcequ’elle ne peut 
pafler pour une vrayë difperfion, qu’el- 
le ne dura que 70 ans ÿ ù qu’ainû elle» 
n’a été ni ailes générale ni d alles longue 
durée pour répandre 8c affermir parmi les 
peuples * l’Hiftoire delà nation Judaïque. 

- Outre ces raiions, ce qu’il y a de re- 
marquable par raport aux Grecs, Sc ce 
qui montre qu’ils ont lu les Livres de 
Moïle , c’eft que Iongtems avant la ver- 
lion des Septante, même avant Alexan- 
dre le Grand, la Loi de Moïfc 8c l’Hi- 
ftoire de la. fortie des Ifraèlites , hors 
d'Egypte , avoit été traduite en 
Grec. C’eft Eufêbo qui nous l’apprent • 
far le témoignage d’Ariftobulus luit 
Peripateticien $ palfage qu’il a tiré de ion 
premier Livre à Philomêtor. 

U a. Ainfi 
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Ainfi Ton ne doit point trouver étrange 
que les anciens Payens, ayant eu tant de 
voyës pour s’inftruire des Vérités du V. 
T. en ayent abulé, en formant fur ce 
modèle la plupart de leurs Dieux* de 
leurs Miftércs te de leurs Cérémonies. 

Quoique vous déviés déjà en être con- 
vaincu par les exemples que je vous en ai 
cités , cependant j’elpére que celui-ci j en- 
tr’autres , ne vous déplaira pas. 

Jofué a été le modèle fur lequel les 
Payens ont formé leur ancien Hercule. 
Hercule vainquit les Géant. Jofué s’em- 
para de la terre de Canaan , dont les habi- 
tans étoient d’une prodigteufe ftature. 
Hercule le fervic de pierres pour détruire 
lesGéans. Dieu fît tomber une pluye 
Miraculeufe de greffes pierres fur les 
Amorrhéenspourfuivis par Jofué. Hercu- 
le fubjugua les Indiens. Jofué pénétra dans 
l’Arabie 8c la Syrie * que les anciens ap- 

Î >elIoient Indes. Hercule éleva des Co- 
omnes où il grava ces paroles * pas plus 
loin. Iofué partagea la terre de Promeffe, 
& pofa des limites àchaque Tribu j nous 
liions auffi au Chapitre 14 de Ton Livre* 
qu’il prît une grande pierre 8c l’éleva 
fous un chefne en témoignage contre les 
Ifraëlites , s’ils venoient à violer les coro- 
mandemens de Dieu ; pierre qui arvùi 
1 oûitoutcs Us paroles que l’ Eternel leur 
«voit dites -, c’eft à dire qu’elles y a voient 

l été 
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été gravées, fuivantle commandement 
exprès de Dieu au Chapitre 17 du Dcü- Fbilcjl. 
téronôme. Philoftratedit, qu’il y avoit j.Op . u 
dans le Temple de Hercule en Egypte, 
deux Autels d’airain fans fimulachres. Ce 
qui a été manifeftement prisdu Taberna* 
clede Merle où il n'y avoit aucunes figu- 
res * 8c dont Jofué fut établi le Con- 
ducteur fous la direction particulière de 
Dieu , après la mort de Moïfe, 

Dans la conqueftc des Indes 8c de l'Ara- 
bie, Hercule étoit accompagné de Bac- 
chus. Ce qui convient à lofué qui avec 
Moïfe fubjugua une partie desCananéens. 

Car les Payens ne le contentèrent pas de 
faire de Moïle leur Tiphon , ils en firent 
encore leur Bacchus, comme il feroit aifé 
de le vérifier par plufieurs Exemples de 
conformité 

Vous a ur/s fans doute obfervé dans les , 

Poètes, qu’ils fe font figurés que le* 

Géans que Hercule domta , étoient hom- 
mes quand à la partie fupérieure , 8c fer- 
pensquandà la partie inférieure de leur 
corps. Cette fiction a été prife de la figni- 
heationdu Nom propre des H#viens. % 
peuples que lofué vainquit} carce terme , 
fignifie auffidansla langue Ste. ferpens. 

Nous liions au Chapitre 7 du Livre de 
lofué , qu’Acan prît du butin une belle 
mapteline Babilonienne , 8c la cacha en 
terre dans fa Tente , que Ipfué (qui aeix 

H 3 pour 
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pourcompagnon CalebJ trouva. De-là 
eft venue la Fable rapportée par la pi ùpart 
des Auteurs prophanes » que Hercule 
trouva la couleur de pourpre par le moyen 
de Ton cbien. Car le termeHebreu que nos 
Interprètes ont traduit par celui de Babt- 
lonienne , fignifie aufli de pourpre ; 8c le 
Nom propre de Caleb , veut dire propre- 
ment» Chien. 

Ç’eft encore de cette lource que les 
Paycns ont puifé un très- grand nombre 
w . de rites & de cérémonies. Telle éroit 
trsîtpp"* l*obfervation du Sabath. L'en ne voit 
M, z?Cap, point , dit Iofephe » de Villes Grecques* 
9. ni pre fane de Barbares où Von ne cefjc de 

êr Pkilê. travailler le fepticme jeter » aie Von n'al- 
Urne de* lampes. V5 oie Von ne célèbre 

Moû s% des je senes. 

Il ajoute tout de fuite , que l’abftinence 
de certaines viandes défendues aux ïuifs 
par la Loi de Moife , étoit en ufage par- 
mi les Payensj plufeurs même, dit-il, 
s'abjiiennent comme notes de manger de 
certaines viandes. 

Cet Hiftorien prouve encore par le té- 
moignage deTheophrafte,que les moeurs 
des ïuifs ont été fort-eftimees 8c tres-con* 
nuësdediverfes nations} comme il pa- 
rois par ce que Theophrajle en a écrit dans 
fon Livre des Loin , où il dit que les Ti * 
riens défendent de jurer par le Nom d'au, 
mn Dieu étranger , c’ejl à dire des au 

tre» 
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très nations ; Cf il met au nombre de ces 
ferment défendus , celui de Cor ban } cef 
à dire , Don de Dieu , dont il ejl 
confiant qu'il n'y a que les Juifs qui en 
u font. 

Il paroît auffi que quelques Philofo- 
phes Payens ont reçu la Circoncilion des' 

Juifs par ie moyen des Egyptiens. Ce 
pairage de Clement Alexandrin y eft for- , 
mel -, OrTbalés t dit-il, étant Phoenicien CUmtnt 
d’extrafhon , Cf ayant communiqué y S trem % • 
comme aujji Pithagore , avec les Prophètes r * 
d 'Egypte y fe fit circoncire à caufe d eux ; 
afnqu en pénétrant dans les mi fier es , il 
apprit leur Philoftphie m/Jlique. Et il con- 
verfa familièrement avec les plus excellent 
des Caldéens CS des Sages. s 

Même , un célébré auteur Payen a 
r 1 porté à Moïfe l’inftitutiondela Magie. n , .. 

IL y a y dit Pline, une autre injtitution /,* ^ 
de la Maçie qui dépend de Moïfe de fam- Cat> * 1/ 
ne CS de Jotape Juifs. . 

On pouroit encore ajouter que Platon» 
que quelques-uns opt appel lé un Motfe 
GrecyiCz pû fçavoir que des ]üiis, qu’il efl • 
aujji difficile de trouver le Créateur Cf le p latc . 
Pere de l’Univers , qu’il ejl impojjible Ttmao , 
après l’avoir trouvé de le prononcer digne- 
ment. 

Ces Exemples de conformité' que je 
viens de vous alléguer , ne font qu'un pe- 
tit échantillon d'une infinité d’autres que 

H 4 Ifon, 
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l’on pouroît vous en donner. le croîs ne 
an moins qu’iis {ùffiront , pour trous per. 
fuader que les anciens Payens ont pris 
des Iuits plufieurs vérités qu'ils ont attri- 
buées a leurs Dieux , qu'ils en ont rete- 
nu diverfes coutumes} 8c qü’ils ont lû 
l’Hiftoire du V. T ; tant il eft vrai ce que 
Senecque a avoué » lorsqu’en parlant des 
Stneeé j u j <je f on tems, rl difoit ; les coutumes de 
,*•* cette natton de fcelerats ont pris une telle 

• nn.dtii- y r . • 

9tt Pti ht, vl g ettr > V* elles font maintenant recettes 
é.Ctf- H» de tout le monde ; enforte que les vain- 
cus ont donné des Lo/x aux victorieux. 

Concluons de-là , Mr. que fi les idolâ- 
tres ont bien emprunté des Iuifs tant de 
vérités du V. T. ils n’auront pas été 
moins fcrupuleux pour en tirer en fub- 
< fiance leur doctrine des Démons bons 8c 
mauvais. S’ils fe font appropriéspluficurs 
rites 8c cérémonies Mol3Ïques extrême- 
ment dégoûtantes 8c douloureuses, au* 
roient-ils négligé tant d’Hiftoires des An- 
ges 8c des Démons, où tout eft furnatu- 
rel , 8c ou , par conféquent , tout étoit 
capable de chatouiller ft agréablement 
des efprits curieux 8c ignorans qui ne 
demandoient que lignes 8c miracles? 

En efFet , il n’y a rien qui ait pu frapper 
plus fortement des Payens qui n’étoient 
fixés à' aucun principe certain, que ce 
, qu’ils ont pû apprendre des Anges 8c des 
Démons , foir par la tradition Egyptienne 
* * qui 
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quienavoit retenu les idées, foit par 
ra Ie&ure même des Livres du V. T. foit 
par la dilperfion des dix Tribus qui leur 
en donnèrent la connoiflance. 

Par ces voyes il s apprirent l’Hiftoirede r f 
l'apparition des Anges à Abraham & à '* 
Lot , celle de la deftruétton de Sodome & 
de Gomorre parleur rainiftére. Ils appri- Ct0( , 
renc que les Anges de Dieu vinrent au de- 14. 1 * * 
vaut de Iacob , qu’un Ange luita avec 
Iacob. Ils apprirent qu’un Ange frappa 
les premiers nés d’Egypte; qu’un Ange P , 
conduifît le Peuple d’Ilraël par la mer * * 
rouge & par le defert ; que Dieu publia E **f. 14, 
fa Loi fur la montagne de Sinaî par le Mi- * 9 - ’ s 
niftére de Anges, que ce fut d’entre les 20 * 
dix mille milliers de Sts. & de fa Dextre 
que le feu de la Loi s’addreffa aux Ifraëli-, ®**Mî-** 
tes. Ils apprirent qu’un Ange étendit fa , Sam. 24* 
main fur jeruf aient & fit mourir de pefe ^ 5 . 16 , 
en ifraèl feptante mille hommes , qu'un 
Ange de l J Eternel fortit & tua en une 2 19, 

nuit cent quatre vingt -etnq mille hommes 3 
au camp des Affriens. Ils apprirent enfin Djn JQ 
l’Hiftoirede divers Anges tutélaires des 
Peuples , du Chef du Royaume de Perfe , 
de Michael l’un des principaux Chefs , ' du t r . 
Chef de Java», du Chef de l’armée de J J * ” * 
V Eternel. Vous favés ces Hiftoires , il fe- 
roit inutile d’infiller d’avantage à les rap- 
porter. 

C’a été dans la même fource qu’ils osf 
.» H 1 , y puifé. 
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puiféen fubflance leur do&rine des mau - 
vais Démons. Ils l'ont en partie formée 
furdivcrfesHiftoiresdu V. T. comme» 
Je* 2. P ar exemple, fur celle de lob affligé par 
* ' * Satan } fur celle de Satan qui Ce dre fia 

i riw.ii.'* C 9 n f re j^Yaèl , & muta Dav/d a ntm- 
Z<* ch. fogY jji-agli 8c peut être encore fur celle du 

V' Satan qui étoit contraire au grand Sacri- 
ficateur Iehofçuafi. Car on confefTe qu’en 
ce lieu , on peut entendre par Satan. 
quelque puifTant ennemi qui s ’oppofoit à 
la réédification du Temple de Dieu; de 
Htm, de même qu’en plu fleurs autres pafTages 
**• du V. T. où ce terme fe doit prendre en 

i Sam, 29- fens général pour lignifier indi- 
2*Ssm. 19. féremment toutes fortes d’ennemis 
22. * On poûroit encore ajouter , que 1 Hi-; 

iRwj s. 4 . ftoire de la féduârion de nos premiers Pa- 
rens par le ferpent » n’a pas été inconnuë 
aux Payens. 

En effet , on ne fauroit rendre aucune 
raifon mifemblable du culte des ferpen? 
conftarament pratiqué par tous les peu- 
ples , fi on ne l’emprunte de l’Hiftoire 
que Moïfefaitde la rufe de ce reptile, 
‘ fit des paroles infi n liantes , dont il fè 1er- 

vit pour allumer la convoitife 8c fouiller 
l’innocence d Eve. 

A confidérer la nature du ferpent en el- 
le-même , l’on n’y trouve rien qui puifle 
lui attirer la vénération des peuples , mê- 
melesplus greffiers; 2 c fl les Naturaîi 

fies 
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^cs lui ont attribue une infinité de cho- 
ses furprenantes , fi tous les Voyageurs en 
ontobfervé mille experériences Merveil- 
leufes.» i! faudra ou nier leurs obfervati- 
ons , ou avouer que tout ce qu’ils nous dé- 
bitent des ferpens, furpafic les forces de la 
nature. 

Mais, de quelque côte que l’on fe tour- 
ne» j’en inférerai premièrement, que 
fi l’on ajoute foi aux relations de tant de 
témoins occulaires , il faudra aufii re 
connoîtrequetoutce Merveilleux qu’ils 
ontobfervédan$l’ufageque les idolâtres 
font des ferpens dans leur Magie 8c leurs 
enchantemens , doit découler de quel- 
que caufe autre que la nature qui ne peut 
pas toujours fe joiier delafuperftition de 
1 homme contre le cours ordinaire de fes 
loix. Il faudra aufii avouer que cette eau- ' 
fe ne peur être qu,’un agent malin 8c fé- 
du&eurj & par.confequent le Diable. 
Si en fécond lieu l’on s’inferit en faux 
contre toutes ces expe'riences » ce fera 
fortir d’une difficulté , pour rentrer dans 
une autre. La nature n’a rien donné aux 
ferpens de plus excellent qu’aux autres 
animaux. Il y enaplufieurs qui ont des 
qualités beaucoup plus exquiiesi. même 
le ferpent fembie n’avoir été forme', que 
pour détruire les autres animaux : Et ce 
n’eft pas fans une Providence particulière- 
qu’il chemine fur (on ventre , que fe*. 

H 6 mou. 
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mouvemens font lents 8c languiflans. 
S’il avoit autant de légéreté 8c de vitefle 
à fe mouvoir , qu’il a de fureur 8c de ve- 
nin , il aurott bientôt fait un defcrt de la 
terre. 

On fçait bien qu’une fuperftition aveu» 
gle peutauffi produire un culte bizarre. 
L'on a vu des peuples entiers encenfer aux 
plus viles créatures. Mais.on n'ignore pas 
qu'il y a ici une grande diférence* Si une 
nation a confacré une certafne efpece d’a- 
nimaux ; une autre l’aura rejettée. Il y 
aura eu autant de diverfité que de peu- 
ples. Au contraire le culte des ferpens a 
été contant 8c univerfel. Il y a eu com- 
me un charme jettéfur tous les peuples 
qui les y a fixés. Non feulement les Poè- 
tes, les Philofophes , les Naturaliftes, 
les Hiftoricns de l’antiquité nous l'ap- 
prennent; mais ce qu’il y a de particu» 
lier , c’eft que tous ces peuples des Indes , 
que l’on a découverts dans ces derniers 
fîecles en étoient aufiî infatués. 

Mais , ce feroit perdre le tems que de 
s’arrefterà rapporter & à examiner tous 
le lieux du V. T. où il eft parlé du Diable, 
8c d’où les Payens ont tiré leur doctrine 
des Démons. Mr. Bekkernenie pas que 
les Juifs ayent été iuftruits de l’éxiftence 
des Anges 8: de Satan. IlpouflTemême (à 
libéralité jufque-là que de rcconnoître 
qu'il en eft formellement parlé dans le 

V.T. 
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V. T. Les Juifs , dit-il, ont hé épars dans 
le Pagamfme avec la Bible , laquelle fait 
aufjl mention des Anges . Et ailleurs, l'E- 
criture notes enfeigne prefaue par tout et 
que nous venons de pojer> I ça voir , eju'il y 
a de deux fortes d' Anges , de bons (S de 
mauvais ; que les bons font les Minières 
de Dieu* & les Prote (leurs des fd elles , 
que le Chef des mauvais Anges que l'om 
appelle Diable (S Satan , efl la caufe de 
la chute de l'homme ; quil efl damné de 
Dieu éternellement conjointement avee 
eux . Le file continuel y ajoute-t-il, de 
la Parole de Dieu , nous donne ajfésà en- 
tendre qu'il y a des Anges (S des Dia- 
bles . 

Mr. Bekker n*a pas pris garde, que par 
cet aveu il ruine entièrement fonSiftême. 
Car pour peu que le V, T. nous donne à 
entendre qu'il y a des Anges ($ des Dia- 
bles , par-là-même il établit invincible- 
ment les opérations de ces efprits. La 
conféquence vous paraît d’abord étrange. 
LesPayens, dirés-vous, ont pû appren- 
dre l’éxiftence des Démons, des Juif, 
cpars dans le Pagamfme avec la Bible que 
fait aujji mention des Anges ; c’eft-à-dire, 
de leuréxiftencej mais s’ils en ont inféré 
leurs opérations , ils l’ont fait contre le 
fentiment des anciens Juifs par un pur 
effet de la fuperflition , qui fè forge mille 
Grotefques. Vous allés voir Mr, que vo- 

H 7 tre 
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tre exception eft nulle, que mon argu.- 
ment eft tres-naturel 8c tout •à-fait con- 
cluant. 

J’aurois fouhaité , que vous m’euftiéc 
noté ces P adages duV.T qui établirent 
clairement l’éxiftence des Démons, fans 
que l’on en puiffe inférer leurs opéra- 
tions. Jelesaiéxaminésavec toute l’ap- 
plication pofiible, fans en trouver uq feui 
qui ne détruife vôtre exception. Les idées 
d exiftence 6c d’opération y (on telle- 
ment jointes, 8c comme confondues , 
qu’elles ne forment , pour ainfi dire » 
qu'une même notion. On ne peut les 
(c parer fans détruire les réglés du bon fens 
8c fans rendre le St. Efprit abfurd j ce qui 
un blafphême. 

Même, c’eft une chofe remarquable , 
que les Ecrivains Sacrés du V. T. ne nous 
parlent de l’éxiftence des Démons, que 
par raport à leurs opérations, 8c ne nous 
l’enfeignent qu’en la préfuppofant par la 
féduftion, la haine, les calomnies, l'i- 
nimitié, la fureur, les enchantemens 
8cc. dont Dieu leur permet d’affliger les 
hommes. Si donc les Payens onr appris 
de la Bible, c’eft à dire du V. T. Péxi- 
ftence des Démons , comme Mr. Bek- 
ker le renconnoît , ils y auront aufii ap- ^ 
pris leurs opérations, puifqu’elle n'en- 
feignel'un que par raport a l’autre. Je 
fuis 8cc. 

CINQUIEME. 
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CINQUIEME LETTRE. 
J^JONSIEUR , 

Je répons fans préambule à vos ob- 
jections. Vous prérendes d’abord que les 
fables du Targum & des Rabins ont cou- 
fidérablement contribué à produire l’er- 
reur des opérations des Démons. A quoi 
vous ajoutés que l’on a pû perdre U vray e 
ûgniücation du, 'ter me de Satan , 8c qu'il a 
pû lignifier originairement autre chofe , 
que ce que Ton entend aujourd'hui par 
celui de Diable. 

Là-dcfïus vous accumulés je ne fçai 
combien de petits contes des Rabins pour 
fortifier vôtre première objection. Sans 
parler, dites vous > des noms qu’ils ont 
donnés aux Diables qu’ils avoient diftia- 
guésendiverfes efpeces, de leurs rêve- 
riës touchant unSammaël jaloux de la fé- 
licité de nos premiers Parens , des circon- 
fiances de fa confpiration contr’eux , de 
. /a chute 5c de celle de fes complices , qui 
poûroit lire»fans rire, la fable qu'ils ont in> 
ventée touchant une certaine Lélis qu'ils 
prétendent avoir été la femme d'Adam 
avant que Dieu l'eût joint avec Eve ? Que 
pendant i jo ans qu Adam s’abilint du 
commerce defa femme» il vint des Dia* 

blefTes 
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blettes vers lui , qui en devi nrent grôflèsî 
qu’elles accoucherentde Diables , d’E- 
iprits , de Spe&res noéturnes 8c de Fan» 
tômes; que ces Diablettes, au nombre 
de quatre , s’appelloient Lélis , Naomé, 
Qgaré , MAchalos . 

Ce font autant àc fables t dit l’Auteur, 
?^*i6o on en tombe d’accord i mais ce font des 
* fables qui n’excluënt nullement la véri- 
té, qu ‘elles fuppofent au contraire. Les 
Rabins , ont pû y avoir ajouté leurs rêve- 
ries; mais ces rêveries doivent avoir été 
fondées fur un principe familier 8c d’une 
notoriété publique parmi ]esTui£;fçavoir 
fur les opérations des Diables."- 

Il taloit, par éxemple, que l’Hiftoire du 
Sammaël des Rabins qui confpira contre 
Adam 8c Eve par le moyen du ferpent, 
auquel Dieu coupa les pieds, que cette 
circonftance de la' maîédi&ion lancée 
contre Sammaël 8c fes complices, il fa- 
loitbien, dis-je, que cette Hiftoirequi 
ett priie en fubftance duChap 3 . du Livre 
delaGenéfe, découlât de certaines idées 
que les Juifs avoient confervées , des opé- 
rations des Démons. Ils en parlent com- 
me d’une chofe confiante 8c avérée parmi 
leurnation. S’il y a delà fable; il faut 
donc que quelque vérité ait précédé, 
qu’ils ayent trouvé un fondement pofé 
lur lequel ils ayent bâti leurs bêlions. 

D’ailleurs je ne f$ai ce que vous pou- 

riés 
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ries légitimemerit conclure des fables de 
la tradition Judaïque fur les opérations des 
Démons» Eft cc que parcequune vérité 
a été corrompue de diverfes fixions, on 
doit d’abord la rejetter ? Il n’y a aucun 
principe , aucune notion naturelle , 
qui puific fubir cet examen fans être 
condamnée. Il n’y en a point qui n’ait été 
mat cooçûë, 8c dont on n’ait abuféj il 
n’y en aura donc point, que l’on puifle 
légitimement admettre. Où nous préçi- 
piterions-nous, Mr? 

Concluons donc en général, que, quoi- 
que Ion ait erré en une infinité de maniè- 
res fur la doctrine des Démons, qu’un les 
ait conçût comme des fubfhnces ou ma- 
térielles ou fpiritüellcs ou mixtes} quoi- 
que les uns lesayent placés dans les étoiles, 
les autres fur la terre» les autres dans le 
Tartarejquoiqu’il y ait eu autant de fenti- 
mens que de telles fur leurs offices 8c iur 
leurs opérations}quoiqu’on leur ait donné 
des pieds 8c des queues des mulet avec des 
cornes de bouc ; quoiqu’on les ait ap- 
pelles des Silphes, des Gnomes, des Sa- 
lamandres} tout cela ne prouvera tout 
au plus, que l’on a malconçû la nature 
8c les opérations des Démons } mais nul- 
lement qu’il faille entièrement rejetter le 
fond de cette do&rine , à caufe des fables 
que la fuperftition y a mêlées. 

Aurefte, j entre dans l’éxamen de la 

fécondé 
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fécondé partie de vôtre obje&ion ; Ra- 
voir fi le terme de Satan a pû fignifier ori. 
ginairement autre chofe , que ce q ue ! *on 
entend vulgairement par celui de Diable. 
Ces deux réflexions fuffiront pour réfou- 
dre vôtre difficulté. La première, c’eft 
que les Juifront entendu leur propre lan- 
gue ; St la leconde, c’eft que les opérations 
des Démons leur étant une choie fort-in- 
différente pour foutenir leurs innova- 
tions, 5c de nulle conféquence pour les 
convaincre de leurs erreurs , rien n’a pu 
les porter à la corruption. 

S’il étoit vrai , comme cela fe reçu cil- r 
le des expofitions de Mr . Bekker toujours 
oppofé à lui-même, qu'il n'y eût dans le 
V. T. aucun terme qui lignifiât propre- 
ment, ou qui pût , ielon le génie de la 
langue Hébraïque 8t 1 ufage d’alors , lig- 
nifier ces efprits que nousappellonsSatan, 
Diables &c. les juifs qui ont des 
yeux pour le moins aufii , aigus que nous 

LfcM,f«/,dans ^intelligence de leur langue, eux 
369. 

qui doivent mieux entendre l'Ecriture 
Ste. que les autres , auraient pris ces ter- 
mes dans leur lignification propre» en- 
forteque par ce nom de Satanim, ils 
pq t iÿg # n’auroient pas entendu des Satans , des 
Anges de dejlruchw ou de mort, mais feu-, 
lementdesadverfaires, des hommes en- 
an rj « nemisdeDieu & de fa vérité Les Sad- 
* duciens , par exemple , qui dtfoient 
f qu'il 
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qu'il n'y avoit ni Ange nt efprit » auroient 
etc bien fondés d’acculer Sf Paul d igno- 
Tance , de ce qu’il favorifoit le fentiment 
desPharifiens qui prenoient l’atfirmative£ 
puilquelesPharifiens auroient niai enten* 
du tous ces fermes du V. T. qui auroient 
lignifié originairement 8c félon 1 ufage 
d’alors , non des Anges 8c des Satans » 
mais feulement des hommes ou bons ou 

fl93U f /diSt 

Outre cela, il n’eft nullement probable» 
que les Juifs ayent perdu ^intelligence 
de ce terme de Satan. Il n’y en a point 
parmi eux qui ait été, 8c qui foit plu* en 
ufage, & par-confequent, il n’y en a 
point dont ils ayent entendu > & dont ils 
enteodent mieux la vraye lignification. Si 
donc les Juifs ont été imbus en fubftancc 
delà do&rine commune des Démons i 
c’eft parce qu’ils ont pris ces expreffions 
ou pour ces intelligences pures 8c favora- 
bles, ou pour ces efprits impurs 8c adverlai* 
res ; 8c s’ils les ont entendues en ce lèns » 
étant les mêmes que le St. Efprit a em» 
ployées dans les Livres du V. T. elles au- 
ront aufli la même lignification; 8c fi elles 
ont la meme lignification , ce feront par- 
conléquent ces mêmes efprits qui ope'rent 
ici bas. Car il n’y a pas un feul Paflage où 
ces termes fe trouvent , qui ne nous en» 
feignç formellement leurs opérations;en- 
forteque c eft un principe incontcftable % 

5 que 
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que Mr. Bekkcr n’a pas prévu, que fi le 
V. T. nous apprent l’éxiftence des Dia- 
bles, ondoie néceflfairement en inférer 
leurs opérations, parce qu’ils y paroifient 
par tout opérans. C’eft pourquoi le Sc. 
Efprit ayant écrit pour être entendu , les 
Juifs auront connu la fignification de ce 
terme Satamm , dont les Prophètes leur 
auront ex pote’ le fens conformément au 
genie& à l’idiome de la langue Ste. 
C’eft pourquoi ils auront non feulement 
admis l’éxiftence des Diables, mais aufti 
leurs opérations j. pareeque ces ex preni- 
ons an donnent ces deux idées in répara- 
bles. 

D’ailleurs, Mr. le contentement una- 
nime des Juifs fur l’intelligence de ces 
termes , ne fauroit vous érre fufpe&. 
J’avoue que les Commentaires de leurs 
Do&eurs ont étrangement embarraflé les 
Textes les plus fimpies 8e les plus naturels 
qui concernent le Meftie. Leurs préju- 
gés contre le Chriftianifme en font la 
caufe. ils ne veulent pas recevoir j. C* 
pour le vrai Meftie, & pour ne le pas re- 
cevoir , il a falu difputer fur l’intelligen- 
ce des Partages qui le défîgnent comme 
au doigt. Ici, au contraire, les termes 
par lefquels nous entendons les Démons , 
neconcluans rien contre leur doétrine, 
& ne fournirtans aucunes preuves pour les 
convaincre de leurs erreurs, ils les au- 
ront 
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font laifles 5c entendus dans leur lignifi- 
cation naturelle. 

J'ajoute * que fi ces termes du V. T, 
dont on prétend que nous abufons pour 
établir les opérations des Diables , ne lïg- 
nifioient proprement que des hommes, 
desadverfaires, 8c que la langue Ste. ne 
les eût jamais employés pour exprimer 
ces efprits malfailans , ne doutés pas que 
les Juifs ne s’en prévalurent contre nous. 
Vous les verriés éxagérer la facilité des 
Chrétiens à admettre cette table des opé- 
rations des Démons, comme étant pu- 
rement Payenne, 8c leur reprocher leur 
crafle ignorance fur l’intelligence de la 
langue Hébraïque. Vous fçavés combien 
ils font ingénieux à nous critiquer fur des 
vérités delà derniere évidence. Oublie- 
raient ils donc à cenfurer vivement nos 
fi&ions? Ils le feraient fans doute avec 
d’autant plus de force, que la vérité leur 
fournirait des armes, 5c qu’ils couvri- 
raient nôtre doâxine d’un opprobre éter- 
nel. S’ils s’en abifiennent, 8c s'ils con- 
courent même avec nous à défendre ce 
fontimentdes opérations des Démons , 
quoiqu’ils y ayent ajouté quelques fables; 
c’eft parce-qu’outre qu’ils içavent la 
vraye lignification de ces termes, 8c que 
nous ne nous en fervons pas pour les com- 
battre, il y aurait trop d’abfurdué à en 
conte fier le fens. 
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C’cftafles infifter fur vôtre premier* 
obje&ion, jepafle à la fécondé conçue 
Lh»^ !. cn ces termes de Mr. Bekker. Nous avons 
377. deftiné , dit-il , ce premier Livre , afin 
de faire votr clairement (c. eft une de 
ces fuppofitions où l’on croit avoir don* 
né une vue claire des choies* fans en avoir 
ditunfeul mot J que toutes ces opinions 
. que l'on a conçues touchant les Diables , 
les Divinations y les Sortilèges ,* ont eu 
leur première fiource parmi les Payenstd'ou 
elles ont été introduites parmi les Juifs» 
qui pendant leur captivité en Babiione , 

eurent plus de commerce avec les Phi lofe- 

phes , qu'ils n'en avoient eu dans le pais 
de Canaan , ou ils avoient vefcu féparet 
de tous les autres peuples de la terre. La 
ils prirent snfenfiblement la teinture des 
doéhines & des pratiques des POyenSi au 
moins en ce qu'elles avoient aui ne leur pa~ 
roijjoit pas dire élément oppofé à leur Loi. 
Le premier Chriftianifme for tant en fuite 
dufetn des Juifs de celui des Payent , 

confèrent aufli la plupart de ces mêmes 
doébrines . 

Voila donc ce Peuple que Dieu con- 
fervoit en Babilône comme un réfidu 
pour le faire retourner en fa patrie, ce 
peuple inftruit fi familièrement par les 
Prophètes, fi épuré dans fa do&rine & 
dans fon culte, fi fcrupuleux obfervareur 
de les cérémonies , fi peu complaifant 

aux 
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aux prières des Babiloniens» qui deman- 
daient aux Ifiraëlites^/ parole s de Canti- P/, 1 37, 
ques, & de les réjouir de leurs violons ; 
voila» dis-je» ce peuple acculé de la plus 
noire & delà plus criminelle de toutes les 
fuperftitions. Ils prirent infen/iblement 
en Babilône la teinture des doibrtnes (3 
des Pratiques des Payent ; c’eft à dire 
qu*ils y reçurent la ddttrine des Dé- 
mons » comme Mr. Bekker le dit ex- 
prefleratntj doârine q»i flétrit la gloire 
8t détruit la puiflknee de Dieu , qui loüil- r ** 1 * 

le l’honneur de la vérité Divine i do&ri* 6 ‘ 
ne qui defhonore les Sts Anges de Dieu» 
qui anéantit la charité» qui ôte la crain- 
te de Dieu» qui jette ou dans le de(è{poir§ 
ou dans l’orgueil » do&rine qui eft la cau« 
le de l’hipocrifie » 8c la racine de tous les 
vices. 

Ces opinions des opérations des Diables 
furent introduites parmi les Juifs pendant 
leur captivité en Babtlbnex Dato » non con - 
cejjo . Pendant la captivité des Juifs en Ba- * 
bilône » ils y eurent commerce avec les 
Philofophes, La ils prirent infen/iblement 
la te.nture des doârmes (3 des pratiques 
Payennes } au moins en ce qu' ellesavoiem* 
qui ne leur paroijjoit pas direélement oppo~ 

Je À leur Loi Cette do&rine fi impie 
paroifloit donc avoir quelque convenan- 
ce avec la Loi de Dieu » ou tout au moins 
elle n’y étoit pas entièrement oppofée. Je 

ne 
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ne fçai comment cela a pû être ; puifqu’il 
ne l’a donnée qu’afin qu’en attachant cet- 
te nation à (on fervice.il s en lît un peuple 
péculier féparé des autrescom me par une 
paroi entremoyenne , & diftingué par fa 
pureté des nations idolâtres qu’il avoit 
abandonnées à leurs égaremens. Ce* 
peuples donc bien loin d’avoir quelque 
chofe qui ne parût pas dire&ement oppo- 
fé a la Loi de Dieu dans une erreur auffi 
capitale que celle des opérations des Dé- 
mons > en ruinoient viffblement les véri- 
tés fondamentales , dans Phipothêfe de 
Mr. Bekker. 

Mais laitibns cette difficulté. Le pre- 
mier Chriftianifme , pourfuit-l’Auteur , 
fartant enfui te du fein des Juifs & de ce- 
lui des Payens , conferva aujjl la plupart 
de ces memes doéhines. C y ef atnji , 
ajoute-t-il , que d'une manière tnfenfible, 
fe jettèrent les fondemens du Papifme ; 
& c’eft encore ainû que du Papifme cette 
erreur s’eft provignée dans la Réforma- 
tion ; * comme Mr. Bekker le dit ail- 
leurs. 

Ainû, nous trouverons félon Ion ration- 
nement, que ce que l’on croit parmi nous 
des Démons, n’eftenfubftance, que ce 
que les Babiloniens ont enfcigné aux 
Juifs. C’eft ce que cette gradation des 
Babiloniens aux Juif; , des Juif* aux pre- 
miers Chrétiens , des premiers C hr êtiens 

aux 
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aux Papilles, 8c des Papilles aux Prote- 
flans , pofe évidemment . Etrange cor 
ruption ! Je m’étonne que Dieu ait 
(ouffert que Ton Eglife ait été toujours in- 
fe6lée d’une erreur que Mr. Bekker dé- 
peint fous des traits fi affreux ; 8c que ni 
Jes Prophètes qui étoient en Babilône, ni 
ceux qui inftruifircnt les ïfraëlires après 
leur rétabliflement, qui tonnoient « avec 
tant de véhémence contre les erreurs , ne - 
fe (oient pas oppofés au cours d’une 
fuperftition fi crafl'c 8c fi impie. 

Mais, ce n’eft pas tout. Les Babiloniens 
auront été plus Pages 8c plus gens de bien 
que nous à cet égard. Plus les erreurs s’é- 
loignent de leur fourcc, 8c plus elles Ce 
grofififlent. Les Juifs ayant reçû 1 
doctrine des Démons, des Babiloniens , 
y auront ajouté de nouvelles fiétions. 
Leurs Rabinsl’auront étrangement dé fi- 
gurée par leurs rêveries. L’Auteur nous 
en donne un échantillon au Chapitre îz 
de fon 1 Livre. Les premiers Chrétiens 
Payant receuë fi corrompue , s’en feront 
accommodes avec trop de facilité & de r 
tomplatfance , en vue de gagner par-là j 
les Pajens } SclePapifmequiafilcrupu- 
leufcmentconfervécette opinion 8c qui 
y aajoûtédufien , nous l’aura tranfmife 
dans le plus haut degré de corruption i 8c 
nous l’aurons bonnement receuë. telle 
fans examen fansrefiexion ; même, nous 

I aurons 
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aurons encore jette de V huile dans ce feu. 
N’elt-ce pas là j Mr. faire un grand hon- 
neur à la fl eformation , que de U rendre 
l’égout de la corruption des fiecles. C’efl: 
cependant ce qui refulte du raifonnement 
de l’Auteur. 

Pendant que nous forames fur cette 
m2tiere* n’oublions pas de rapporter ces 
paroles Mr. Bekker Voila, dit- il* toutes 
les rations pour lefyuelles les Sages de ce 
monde ont cru autrefois fans aucune Ré- 
vélation ou Ecriture qu'il y avoit des 
ëfprits -, d moins y ajoute- t-il» qu'ils 
n’ayent été éclairés par une lumière fom- 
bre , qui leur a apparu avec le tems far 
les fentes de la forte du Temple depuis- 
que les Juifs ont été épars dans le Paga- 
mfme avec la Bible > laquelle fait auffl 
mention des Anges. Tout ce paffage en 
lui-même & conféré avec celpi que vous 
venés dental léguer, n’eft qu'un tiffu de 
contradictions vifibles. je n’en touche- 
rai que deux ou trois des principales. 

La première qui faute aux yeux , font 
toutes ces rai fons pour lefquelles , les Sages 
du monde ont crû autrefois fans aucune 
Révélation ou Ecriture quil y avoit des 
efprits. Car cela implique, u ces mêmes 
Sages ont puifé cette opinion dans la Bible 
qui fait atiffi mention des Anges -, depuis 
que les Juifs ont été épars dam le Paga- 
mfme. Ad mettre les Démons fans atscu- 
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ne Révélation eu Ecriture } & admettre 
les Démons par le moyen de la Révéla- 
tion ou de 1 Ecriture, c'eft affirmer 8c 
nier une même chofe* ceft un combat 
de deux proposions fur un même fujct, 
que toute la fubiilité humaine ne fauroit 
concilier. 

Ne m objeétés point ce correctif de 
l'Auteur , à moins qu'ils itayent été 
éclairés par une lumière J'ombre qui leur a 
apparu par le moyen de la Bible. Ou ce* 
Sages ont crû les Démons fans Révéla- 
tion, ou ils les ont crus par la Révéla* 
tion. Ce font les deux Principes fur quoi 
roulent les motifs de connoifTance des 
Payens, félon Mr.Bekker. Car pour ce 
qui eftdclaraifon naturelle, elle ne peut 
en être la caufe ; l’Auteur l'avoue. 

Ji ces Sages ont crû les Demdns fans 
aucune Révélation , ce n’eft donc ‘plus 
par les motifs que la Bible leur auroit 
donnés, Si, au contraire, ils ont cru les 
Démons par la Révélation , ce n’eft donc 
plus feulement par les motifs que leurs 
conceptions groffieres de la Perteûion de 
l’Etre Divin , ou les Idées de Platon 8c les 
Intelligences d’Ariftote , auroient pu 
leurfuggérer. Il n'y a pas moyen de ter- 
giverfer j ii l’on fc détermine à 1 un , on 
détruira l'autre. Une vérité ne fauroit 
être fondée fur des Principes directe- 
ment oppofés. Vous auriés raifon de vous 

1 % moquer 
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moquer de moi , fi après avoir pofé pour 
une vérité confiante que le foleil tourne 
autour de la terre ; j’ajoutois ce cor- 
redit } à moins que la terre ne tourne au- 
tour du foleil 

Vous ne manquc'rés pas de vous préva- 
loir de ces contradi&ions » 8c vous en 
inférefés, que quand on ne confulte que 
les préjugés, ileft très-difficile de com-, 
poler un Siftême bien lié $ car il faut 
une mémoire fort-heureufe pour fe 
reflbuvenir de tant de Principes qui n’ont 
rien de folide. 

Au contraire, les vérités font naturelles, 
elles fubfiftent toûjours s 8c c’eft pour- 
quoi on les retient facilement. Mais les 
erreurs font autant de fantômes 8c de 
tautTef luëurs qui échappent 8c difpa» 
roiîTent en un moment. Elles ne laiflent 
dansi’efprit que des idées eontufes. De 
la vient, que quand on vient à les expri- 
mer, n’y ayant rien de fixe d’où l’cntende- 
- ment emprunte fes lumières, on bronche 
à chaque mot. 

J’ai toujours cherche dans un Auteur 
cette jufte harmonie, cette liaifon étroi- 
te, cette mutuelle correfpondance des 
matières, qui fait d’un livre comme un 
corps organifé, dont toutes les parties 
aboutifientà un même Chef, dont les 
doélrines, quoique diverfes dans leurs 
objets, font fi fortement unies , qu’elles 
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fe répondent mutuellement , enforte- 
que l’on ne fauroit en (cparer h moindre, ' 
fansquele tout n’en fou fifre. Quand je 
trouve dans mon Auteur ce caraâére, 
ce m’eft un fort préjugé que ce qu’il 
écrit efl: vrai. Au contraire , quand je n’jr 
vois que desvûés égarées , que des par- 
ties fans liaifon , que des Principes 
oppofés , j’en infère d’abord que ce qu'il 
écrit cft: faux; puifque la vérité étant 
(impie 2c toujours égale, il ne faut que 
J’appercevoir , pour écrire jufte. 

Cen’eftpoint à Mr. Bekker, que je v 
doisrefpeéter par toutes fortes de raifons, • 

que j’atrribuë ce défaut, mais unique- 
ment, à la propriété des erreurs qu’il 
défend. S’il avoit employé les talens que 
Dieu lui a départis à l’édification de Ion 
Egîiie , il le feroit plus heureufement 
diftingué. 

Vous trouvères encore dans ces parole* 
de Mr. Bekker, la même contradiction 
que noue avons déjà obfervée , fi vous les 
comparés avec celles-ci. Il nous dit quel- 
que part, qu’il a dejliné fon premier Livre f ^ u 
tfir* de faire voir clairement que ces opi- P^. 377, 
nions que l'on a concédés touchant les Dia- 
bles , les Divinations , les Sortilèges , 
ont eu leur première fourcc parmi les 
Payens', d'ott elles ont été introduites J>ar- 
mi les Juifs , qui pendant leur captivité en 
Babtlone prirent tnfinfiblement la teinture 

• I 5 des 
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des doébines Ç$ des pratiques des Payera. * 
Au contraire » dans Ton fécond Liv rc , ce 
(ont les Juifs épar s dam le Paganisme 
avec la Bsble , qui ont appris aux Payens 
toutes ces opinions. Conciliés» je tous 
plie, ces idées» Mr. 

Que cet aveu eft défolant ! Les Sage t 
dm monde ont été éclairés par une lumière 
f ombre , qui leur a apparu avec le temt 
par les fentes de la porte du Temple , depuss 
que les Juifs ont été épars dans le Paga~ 
nifme avec la Bible » laquelle fait auffi 
mention des Anges. Les Juifs & les Payens 
ayant puifé dans une même four ce , il 
f*enàiit,que le fent i ment des uns 8c des au * 
très a été en fubftance le même -, & que 
la diverfité des noms qu’il ont donnés aux 
Démons, n’étant procédée que delà di. 
verfité des langues, ils y auront d’abord 
attaché les mêmes idées que la Bible leur 
aura fournies. 

Ces Juifs épars auront été autant de 
Dodeurs,qui leur en auront facilité l’in- 
telligence ; 8c ces fentes du Temple leur 
auroot fait entrevoir une lumière, qui, 
quoique jWi-rf , étant jointe aux autres 
royës de connoiflance , aura été fuffilante 
pour les éclairer. 

^ Et ainfi , les Juifs 8c les Payens fondés 
fur un même Principe, auront eu au 
fond, les mêmes notions,* 8c fi on y re- 
marque quelque ditérence, ce aefera que 

lut 
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fur les degrés de connoiflànce ; les uns 
ayant été vivement illuminas, Celés au- 
tres n’ayant été éclairés que ejuepar une 
J "ombre lumière ; de la même maniè- 
re, quun homme proche d’une tour 
pour* difçcrner » fi elle eft ronde ou 
quarée ; au lieu qu’un autre , dans 
une diftance trop éloignée, n’en poûra 
rien décider de pofitif ; quoique celui 
qui en cft éloigné affirme aufli vérita- 
blement, que c’eft une tour, que ce- 
lui qui en eft proche. 

Mr. Bekker qui veut, que les Anges 
bons ou mauvais des Juifs, tels que la 
Bible nous les reprefente , S les Démons 
des Payens, n’aycnt rien eu de commun , 
ne devoit pas forcer lui-même ce retran* 
chement, fi îïécdTaire pour fortifier Ton 
premier Livre , 6c le mettre à couvert de* 
infultes des critiques. 

Vous vous faites de vôtre troifieme 
objection une efpéce de triomphe. Voici , 
cemefemble, à quoi elle le réduit. Le* 
Philofophes Payens qui ont inventé tant 
de fables, ne pou 1 oient-ils pas avoir for- 
gé celle des opérations des Dénions fur la 
terre; 8c les peuplés ignorans qui véné. 
roient toutes leurs produ&ions, comme 
émanées de Sages infaillibles , ne les au- 
roicnt-ils pas receuës aveuglément. 
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Afinque cela pût être, vous m’avouèrés 
premièrement , qu’il faudroit que ce feti- 
timentdes Démons eût quelque liaifon 
avec leurs Principes } 5c qu’il s’en tirât 
comme une conféquence. Or les Princi- 
pes des Phifofophes Payons, ne peuvent 
être confidcrés précifément en eux-mê- 
mes, comme l’origine de cette opû ion. 

Ce^ont des Principes purement natu- 
rels. Leur r. don aveuglée de préjugés , 
s’eft: égarée en une infinité' d'erreurs? 
Mais plus on épaiiïira leurs ténèbres, 5c 
plustrouvera*t-on, qu’il leur a été im. 
poflîbled’apperçevoir des Démons, tels 
qu’ils nous les ont reprefentés dans nôtre 
troifiemc Lettre. C’efl un miftére ou la 
railon ne fauroft pénétrer, 5c que la Ré- 
vélation feule nous enfeigne C’eft Mr. 
Becker qui le dit en plufieurs lieux de (on 
Ouvrage. 

En fécond fieu , vous ne fçaurics nier , 

’afin que l’on pût tirer des Principes des 
Philofophes , les opérations des Démons, 
ilfaudroit que ce fentiment n’ÿ fût pas 
dire&ementoppofc' \ j’entensfelen leur 
fiipothêfe. Ils fê font imaginés que les 
Pemons rempliffoient ce vmde immenfc 

, ! 
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qui Te trouve entre les hommes 8t les 
Dieux. Mais leurs idées de la Divinité dé- 
truifoient entièrement cccte opinion » 
par ces deux raifons 

La première , c’eft que les Philofo- 
phes 8c entr’autres Platon, que l'on veut 
qui ait été un des premiers de ceux qui 
ont introduit les Démons, établiffent li 
fortement l’action de la Providence de 
Dieu à régir toutes les créatures, que, 
fur ce Principe.ils rejettent quelquefois la 
pluralité des Dieux , comme des agens 
non feulement inutiles, mais encore in- 
compatibles avec les foins delà Providen- 
ce. 

La leconde raifon , c’eft que Platon 
qui eft celui des Grecs qui a conçu la plus 
haute idée de Dieu, fei oit celui qui au- 
roit été le plus abfurd , en rempliftant de 
Démons le vuidc infini qui eft entre 
Dieu 8c les hommes. Il conçoit les Dé- 
mons élevés au-dcffus des hommes ; mais 
il conçoit aufti Dieu comme un Etre in- 
fini j 8c par confeqiient dans fon hipo- 
thêfe, il eft impoflîble que les Démons 
étant bornés, puiflent toucher de prés 
la Divinité , 8c être comme un canal de 
communication des Dieux aux boni» - . , 
mes. ^ 

C’a été cependant fon opinion. Je l'a- 
voué. Mais, bien loin de découler de fon T*- 
principe, elle y eftpppofée. il faut , dit > 

1 ? . • Phrion * 
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Philonjuifen Platonifant, <jue tout U 
monde foit nrumé , & qu’il y ait, par-con- 
* féquent , des Génies On lui pardonne ce 
(èntiment ; il l’avoic apris du V. T. 8c 
il le mêle des fictions Phronicienne*. 
Mais rien ne peur excuier Platon d’avoir 
deviné une vérité oppofée a Tes ''rincipesi 
à moins que l’on n avoué qull en arait 
tiré le fond des Juifs , fur lequel ilabâû 
(es chimères Er ainfi , vous voyés , Mr. 
qpue votre objection me fournit une preu- 
ve contre vous. 

Mais, tous les Phiîofophes n’ont pas 
eu desnotions naturelles aulfi pures que 
Platon. Ils fe font imaginés uue infinité 
de Dieux chimériques, 8ç pourquoi ne 
fe feroient-ils pas aufli forgés d es Démons 
opérans pour gouverner le monde , où les 
foins des Dieux n’auroient pu s'éten- 
dre? 

Sans critiquer fur le lond de vôtre ob- 
jection, je la rétorquerai fimplement 
contre vous. „ 

Pourquoi ces Phiîofophes fe feroient- 
ils imaginés des Démons » des Lieute- 
£.»». v naos des Dieux, pour partager entr' eux le 

£* 4 r* 4 *t gouvernement du monde ? Cela auroit- 
été bon , s'ils navoient conçu qu’un 
Dieu oifif dans le Ciel. Ils auraient pû en 
inférer qu’il faloit établir des Démons 
dans ohaque partie du monde pour fup- 
jl&p parieur vigilance à U molette d’un 

Ju- 
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Jupiter. Mais, ils a voient rempli l’Unî- 
vcr*d une foule de Dieux. Chacun aroit 
fon petit diftrift , fon petit gouverne 
ment. Quelle part auraient donc pu 
avoir les Démons dans le gouvernement 
du inonde , qui n’éroit déjà que trop 
chargé de tant de petits Maîtres, 8c trop 
borné pour fatisfaire leur ambition? Avoir 
donné à ces Intelligences qui régifloient 
fi facilement leurs petits Etats, des Co- 
adjuteurs 5t des Lieutenans, pour partager 
entr’eux 1 autorité & le Gouvernement 
qu’ils n’auroient pû adminiftrer feuls , 
n’auroit-ccpasé^é une abiurdité vifible ? 

Vous m’objedteres fans doute , que 
toutes ces Divinités in lérieures,n*éf oient 
autre choie, que ce que les Payens appel- 
loient Démons, de certains Erres iur les- 
quels les grands Dieux le déchargeoint 
du foin des chofes fublunaires J’avoue 
que tous ces Dieux croient au fond véri- 
tablement des Démons, qui ie faifoient 
adorer fous îes noms des Dieux. Mais je 
nie que les Payens ayent généralement 
crû que leurs Dieux ayent été des Dé- 
mons, ou qu’ils leur ayent attribué au- 
cun pouvoir iuprême. C'eftceque nous 
avons amplement prouvé-. D’ailleurs naî- 
tre Auteur qui veut que les Démon* 
ayent partagé avec les Dieux, dans l'in- 
tention des Payens , le gouvernement du 
inonde, t’eft à dire de ce qu’ils confidé- 

1 6 raient 
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r oient être de la plus grande importance , 
fe contredit ou vertement, une ligne après, 
en difant , que ces efprits étoient -, félon 
les Payens, des Etres d’une nature plus 
parfaite que les corps , le f quels ri ont pas 
iefprit requis pour le gouvernement de 
quelque chofe d'importance. Quia jamais 
rien lu de plus oppolé ? 

Je ne faurois paflfer cetta objection, 
fans y faire une fécondé réflexion. C'eft 
que, bien loin que cette fécondité des 
Phi Jofophes à produire des erreurs ait en- 
gendré celle des opérations des Démons , 
eiledevoit au contraire les profcrire du 
monde. Pourquoi ces gens plongés dans 
les délices du fiecle, 8c abrutis dans leurs 
fenfualités, fe feroient-ils imaginés ces 
objets de terreur ? Mangeons (fi b cuvons 
car demain nous mourons ; donnons nous 
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du bon tems , Sc goûtons avec joye le 
plalfir de la vie. Etrange folie de fuppo- 
ler des Cacodemons furieux , bc de 
s’effrayer de ces terreurs paniques ! 

Après avoir refolu vos dificultés » qu'il 
me foit aufli permis de vous prier de lever 
charitablement un fcrupule que Mr. Bek- 
îcer m'a fait naître en lilant fon Ouvrage. 
Car je ne faurois vous diflimuler que fi 
jétoisife fon opinion, je ne me fenti- 
rois pas moins gêné que lui il me fcmble 
a u fli , que J. C . confirmait la commune 
opinion , que l’on avoit alors du Diable , 

tant 
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tant par fes dif cours , que par fes détiens ; 

par ce qu'il difott les chofes d'une maniéré 

qui fai fut croire qu'il fût aujji de cette 

opinion , que c’étoit véritablement des 

malins efpnts qui étant entrés dâns les 

corps des hommes , leur c au f oient au de - _ 

dans mille fortes de tourment & de mifé- 

res. Voila la dificultéj 8c en voici la fo- 

lution. C'a été la maniéré de J. C. de 5* T 4* 

s’ accommoder au langage qui avoir tiré fon 

origine en partie d’un tel abus. 

C’eft-la le Principe favori de tous nos 
Novateurs. Sefentent-ilsprefles par des 
. paflages exprès des Stes. Ecritures qui dé- 
truifent leurs erreurs , la folution cft tou - 
jours prête , c’eft que l’Ecriture parle 
avec le vulgaire. S’agît-il, parexemple* 
f d’e'luder la preuve que l’on emprunte des 
Citations que J C. 8 c fes Apôrres ont fou- 
vent faites du Pentateiique fousle nom 
deMoïfe, qui montrent que Moïfc en 
eft véritablement l’Auteur, eeji , dit un 
moderne , que J. C. & fes apôtres n'é- 
tant pas venus au monde your enfetgner la 
Critique aux Juifs , il ne faut s'étonner » 
s'ils parlent félon l’opinion vulgaire . 

II y a trop de chofes à dire fur ce Prin • 
cipe pour l'examiner dans toute fon éten- 
due. J'obfemrai feulement qu’outre le 
profond refped que Ton doit à la Parole 
de Dieu, qui porte les âmes pieufes à s’ab» 
ftenir de ces fortes d expreffions» c’eft 

I 7 que 
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que l'utilité que l'on en peut tirer eft û 
peu dechofe, en comparai /on de l'abus 
que I on en fait tous les jours» que le 
meilleur eft de ne s'en point fenrir. 

Onfçait bien que l'intention du St. 
Efprit n'a pas été de nous rendre Philolb- 
phes ou Critiques, 8c que même il y a 
dans l'Ecriture de certaine» expreflions 
figurées qui ne peuvent pas être entend uëi 
au pied de la lettre. Mais, qu'eft-il be- 
foin d y appliquer ce Principe, puifque 
le iens commun en donne l'intelli- 
gence? 

Il y a d’autres Pafages qui femblent 
donner des idées oppofées aux vérités na- 
turelles, 8c particuliement aux Princi- 
pes delà Philofophie moderne. Mais, rl 
eft encore tres-facile de les entendre fans 
Icor faire de violence , pour-peu que I on 
faffe de réflexion fur le bur que les Au- 
teurs facrés fe font propofés. 

Combien de fois, par exemple, a-t-on 
objc&c ce pafiage du Livre de h tïeneft », 
où Moïfe parle des deux grands Luminai- 
res exclufivement aux autres qui font in- 
comparablement plus vaftes, pour prou- 
ver que l'Ecriture Ste parle félon l’opi- 
nion du vulgaire^ Ce n'eft neanmoins 
point du tout ^intention deMorfcdedire 
que ces deuxLuminaires foient fupérieurs 
aux aftres, quand à leur étendue » mais, 
{étalement quand à lumière qu’ils nous 

coin* 
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communiquent. On fçait bien que le» 
•ftrcs ont unelumiere propre, Bt que ceI/« 
de la lune eft empruntée 6c réfléchie * 
mais , par raport à nous, elle eft un grand 
Luminaire , parce-qu’ellenoustranfmct 
plus de lumière que toutes les étoiles. 

On poûroit encore obferver la même 
chofe fur cette fameufe qucftion ; fça- 
voir fi le St. Elprit ne parle pas avec le 
vulgaire, lorfqu'il pofè en plufieurs en- 
droits le mouvement du foleil. Les Car* 
tefiensn’ont point trouvé d'autre moyen 
pour défendre leur hipothêfe des atta- 
ques des Théologiens. Mais, il femble 
qu’il ne feroit pas impofiible de la conci- 
lier avec ces pafiagcs; car par l’explica- 
tion que Defcartes donne de la nature du 
mouvement » dans la féconde partie de 
fes Principes, il enfeigne clairement 
que la tranjlntion par laquelle un certain 
corps fe meut proche d’autres, qui font 
confidérés comme en repos, eft feule- 
ment un mode ; 8c non pas quelque cho- 
fe defubfiftant , comme la figure eft le 
mode de la choie figurée j enforteque le 
mouvement 8c le repos , ne font que 
deux di vers modes* De-îà fient q ue t out 
ce qu'il y a de réel 8c de pofirif dans le* 
corps qui fc meuvent, fc doit auflï trou- 
ver dans les autres qui leur font contigus , 
que l’on coofidére néanmoins entière- 
ment en repos j 8c par conf équent cette 

tTAn~ 
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trxnjlation d'un corps de la proximité 
d’un autre q ue l’on regarde comme fixe , 
eft réciproque 8c leur eft commune. 

Et ainfi , en appliquant ce Principe au 
mouvement de la terre 8c au repos du So- 
leil , on poura dire que ce mouvement 
. n’e'tant qu’ un mode relatif , il leur eft 
commun 8c réciproque ; l’un ne pouvant 
e mouvoir , que 1 autre que l’on fuppofe 
comme en repos, ne participe aufli à Ton 
mouvement i 8c la raifon en eft , que le 
foleil qui eft confidéré comme immobi- 
le, ne change pas moins de proximité , que 
la terre qui fe meut autour du Soleil. En 
ce fens Virgile auroit été moins Poète 
quePhilofophe Cartefien. 

TerrttHrbefqtte receiunt 

Au refte, ce que je rccüeille de cette 
confidération , c’eft que dans l’éxamen 
- detousles Pacages de l EcritureSte. où il 
eft parlé des chofes naturelles , l’on y 
trouvera toujours de certaines relations , 
de certaines propriétés que le St. Efprita 
eues en vue , qui conviennent naturelle- 
ment aux divers fujets aufquels il les ap- 
plique , fans qu’il faille le faire parler fe- 
Ion les opinions erronées du vulgaire. 

Après cela, jugés, Mr. combien font 
condamnables ceux qui appliquent ce 
Principe aux vérités révélées, Sc qui ve«- 

Jeat 

• 

« • 
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lent quej. C 8c fesApôtres ayent confirmé 
les erreurs « en fe fervant des exprefiions 
erronées du vulgaire, fans les avoir aupa- 
ravant reftifiées j car c’eft-îà préciié- 
mentee qui réfulte de leur Principe } 
mais particulièrement de celui de Mr. - 
Bekker. 

Il faut que vous en tombiés d’accord. La 
vrayë doctrine de Anges 8c des Diables 
efl: l’objet de la lèule Révélation. Les 
Juifs 8c les Payens l’avoient tellement, 
corrompue par leurs erreurs qu’elle n’é- 
toit plus reconnoiflable. Ces erreurs 
étoient capitales ; car en les admettant, 
on ravit à Dieu la gloire qui lui appar- 
ent. Parcelle des opérations des Dé- 
mons font fappés les points fondamentaux 
de la Religion Chrétienne . il ejl im- 
pojjibie qu'elle tienne , fiez Vient & l } at+ 
taquer de ce côté ~ld . Un Athée n'a pas 
hejoin d’autres armes , que celles de cette 
opinion, pour battre en ruine toute la Re- 
ligion Chrétienne (fc. Ce n’eft-là qu’un Ch*p. 
petit extrait de ce Chapitre monftru- a L»*. 
eux. 

OrJ.C. eft venu au monde pour dé- » 
truire les oeuvres du Diable. Sa charge 
de Prophète l’obligeoit à inftruire les 
ignorans8c à combattre la fuperlÜtion. 

Vc*is le voyes par tout reprendre les vices 
I 8 e foudroyer les erreurs fans aucune toi é- 
| , rance. Mais pour ce qui eft des opérations 

des 
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des Anges 8c des Diables, paslamoisdre 
ccnfure ni la moindre .corre&ion. Sa 
gloire, dit-on, y cft interreflee \ 8c ce- 
lui qui ne don ne point ta gloire à un au- 
tre, qui en eft infiniment jaloux, aura 
fouffert ces égaremen s de l’efprit hu- 
main, fans le rappeller à Ton devoir ; il 
aura permis que l'honneur qui lui appar- 
tient (bit terni par cette fuperftition 
grofliére. Par C' S erreurs font ftppét les 
f oints fondamentaux de la Religion Chrê - 
tiennne ; Et J. C. les aura lailTées dans 
toute leur vigueur. Au lieu de fonder les 
vérités qu’il annonçoir , fur des fonde- 
mens inébranlables, il ne les aura ap- 
puyées que fur le fable mouvant. Mais, 
que dis. je , il aura lui-méme travaillé 
àlesdétruire* en employant ces mêmes 
termes que les Juifs avoient corrompus, 
dont les Payens avoient abufé, 8c en leur 
en donnant les mêmes idées. 

Il eft évident, qu*un terme dont on a 
détourné la lignification a d’autres fujets, 
8c que l’ulage a fortement établie , eft 
général lement reçu en ce lens par les peu- 
ples qui parlent une même langue. Or 
les Juifs n’ayant point appris avant l’in- 
carnation de J. C. que ces noms qu’ils 
donnoient aux Anges 8c aux Démons 
avoient été détournés de leur lignifica- 
tion naturelle , auront attaché à ce ter* 
me de Satan les faufles idées (bus lcfquei- 

les 
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les ils l’aroient toujours conçu. Et J. C» 
bien loin de difliper ces préjugés des Juifs» 
les aura confirmés dans Terreur , en s'é- 
nonçant Jui-méme dans les mêmes ter- 
mes» fans leur avoir reftitué leur vrai fens, 
8c en fomentant la fuperftition par des 
Exemples fabuleux d’hommes obfedéstfc 
délivrés des Démons. Les Apôtres auront 
aufli autorifé Terreur » en attribuant par 
tout des opérations aux Diables > que ni 
les Juifs ni les Payens n’auront pu pren- 
dre en un autre fens , gu’en celui qui 
étoit alors en ufage. Conférés fûrement » 
cette objection avec le Chapitre t8 
du a Livre de l’Auteur * car je prêtent 
que la maniéré dont Mr. Bekker y ré- 
pond, rend mon objeâion entièrement 
indifiglublc. 



SIXIEME LETTRE. 
jy|ONSIEÜR . 



Après avoir levé les principales diffi- 
cultés que vous avés faites contre la preu- 
ve que j'ai employée; fçavoir, que fi 
le V. T. enfeigne l'évidence des Anges en 
générai » il établit auffi leurs opérations » 
je me fervirai d’un femblable principe 
par raport à tous ces Peuples barbares» qui 
n’ayant eu aucune connoifTance du V. T. 

ont 
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ont cependant crû l’cxiftence 8c les opéra- 
tions des Démons. 

C’eft, dit-on, ceqnMlsont crû fans 
rai fon. Les erreurs fe fut vent de prés* 
Ils fe font forgés des Cacodemons , des 
Goquïs, des Ratfafias, des Mapojas , 
des Agnans Sec. 8c ils leurs ont attribué 
des opérations aufli bizarres , que les 
noms qu'ils leur ont donnés. 

Que ces opérations loient autant de 
chimères j nous les abandonnons pour un 
moment.au jugement de Mr. Bekker. 
p Mais, au moins, il faudra qu’il avoue 
j d’abord , qu z tous les Pajens anciens 

** modernes , • Européens , Afiaticpues , 
Américains , Septentrionaux & Méri- 
dionaux , conviennent en ces trots points 
principaux , qui font d'une vérité, tncon- 
tejtahïe. 

/. Qu'il y a feulement un premier Etre, 
ou une Divinité fuprê me. 

U. Qu il y a des Efprits qui ent eu un 
commencement, & qui font difingués des 
âmes humaines. 

JU % Que ces efprits font ou lion « , ou 
mauvais ; & yue les uns font amis des 
hommes % & que le s autres font leurs en- 
nemis. 

Voici donc tous les peup'es du monde 
imbus de l’opinion des Dcmons L’on in- 
fère de cet aveu, que ce qu’ils en fi- 
rent, quelque erroné qu’il foit , doit 

leur 
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leur être connu par la voye d’opération. 
Et pour mettre cette vérité dans un plein 
jour» faite*, s’il vous plaît cette remar- 
que. 

C’eft qu’il eft impoflîble qu’une feule 
8c même créance univerfellement répan- 
due, 8c conftamment receue , puifle 
être entièrement faufle dans le fond. 

Je dis univerfellement ; carjeprens ce 
terme d’univerfel dans fa lignification na- 
turelle , pour lignifier ce confentemcnt 
unanime de toutes les nations aulïx bien 
de celles qui ont été inconnuës à nôtre 
Continent , que des autres avec qui l’on 
a pû avoir, quelques liaifons. J’ajoute, 
eonflammcnt , pour mettre de la diférence 
entre la créance lolide des Démons 8c les 
opinions qui n’ayant rien de fixe, ne du- 
rent que quelque tems. Je me fersaulfi de 
cette reltriétion, d/tm le fond, pour ne pas 
confondre avec la fubftance de cette 
do&rine, les idées erronéesfous lefquel- 
les on l’a conçue 8c qui ont été diverfes fé- 
lon la diverfite de l’imagination. En ce 
fens, c'eft une ablurditédefoutenir que 
les Démons étans de pures chimerés le/on 
l’opinion des peuples, ils les ayent univer- 
fellement 8c conftamment admis. 

L’imagination peut bien fe forger des 
Pégafes 5c des montagnes d’or. Maisfans 
obfcrver que , quoique ces fixions n?éxi- 
ftent pas formellement telles, la matière 

dont 
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dont elles fontcompofées éxifte hors de 
l’entendement , Ôcaue pir-conféquent, 
il faudrait qu’il y eut de certaines idées 
quel imagination eût recueillies, pour en 
compofer les Démons i outre ceia , c'eft 
que ces productions chimériques n’ayant 
rien de fixe, elles ne poûront avoir été 
univerléllcs 8c confiantes. 

Les vérités naturel les peuvent être uni- 
verfellementrcceuës, 1. Parceque Dieu 
les a gravées dans l'entendement de tous 
les hommes. UsnVmtquà confulter ces 
notions générales, pour en appercevoir 
l’évidence. II. Parceque le propre d’une 
vérité eft d’étre fimple & droite. £t com- 
me un corps fe détermine naturellement 
à décrire une ligne droite, & qu il y 
perfévéreroit éternellement, s’ilncrcn- 
controit d 'autres corps , qui rendent (on 
mouvement oblique i aulfi les vérités d& 
terminent l’homme a fuivre toujours la 
rectitude de leurs imprefiions, St il y per- 
févéreroit, s’il n'en étoit détourné par fa 
corruption. III. Les vérités font plus uni- 
verfc!tes,parcequ’elles font plus anciennes 
que les erreurs. Ce qui eft Je premier eft 
toujours vrai, & ce qui eft venu après eft 
faux. C’eft pourquoi les vérités étans au* 
tant de principes, il eft naturel d’y tendre. 

Examinés, Mr. files chimères que li- 
magi nation produit , ont ces conditions. 
.Dieu les a-t-il empreintes dans l’cfprit? 
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Nullement ; il'conduiroit l'homme dans 
l’erreur. Sont elles (impies 8c droites ? 
Point du tout ; au contraire ce font des 
comportions 8c des fixions de l'imagina- 
tion , qui n'ayant rien d'arrcflé a caufe de 
la multiplicité 8c de la diverfité de Tes 
conceptions» s égare 8c s'évapore en une 
infinité de rêveries. Enfin, ont>elIes le 
caractère de priorité que toutes les vérités 
portent? Ce (croit avancer une contra- 
diction j car une chofe imaginée n'cft 
telle, que parcequ'elle eft poftérieurc 
aux idées que l'imagination rafiêmble. 

Si donc, les Démons ont été, par raport 
aux Payens, de pures chimères, ^au- 
ront été ces chimères y qui auront été 
condamnent reçeuës de tous les peuplas 
comme fi Dieu les avoir gravées dans 
leurs cfprits. Elles auront été ad miles 
corn me des vérités de (impie démonftra- 
tion , quoiqu’elles empruntent leur naJ 
turc 8t leur éxiften ce de la diverfité des 
conceptions, qui neiauroient être unifor- 
mes chés tous les peuples. Elles auront eu 
leur origine dés U fondation du monde, 
8c fe feront conlervées jufqu’à nousjSc ce.' 
pendant ce feront des fictions qui dépen- 
dent du caprice de 1 homme. La feule 
propofition de ces abfurdités futfit pour 
les réfuter. 

Depuis la difperfion des peuples, i! eft 
allés probable que les Américains n’ont 



eu 




2 1(5 Truite Htjiorique 

eu aucune communication avec le refte 
du monde. L’hiftoirenenous en donne 
aucune certitude. Et neanmoins cette 
imagination des Démons fe fera confer- 
vée parmi eux pendant un grand nom* 
bre de fiecles , nonobftant leur igno- 
rance, leur brutalité, leurs extravagan- 
ces. 

Non » Mr. afinqu'une créance ie per- 
pétué, elle doit avoir quelque chofe de 
folide; autrement il eft évident que le 
coeur s’abandonnera à la vanité de fes 
imaginations , que d’une erreur il fe pré- 
cipitera dans une autre j s’il n’y a rien qui 
J’arrête & qui le détermine* 

Mais, dirés-vous, vousnepouvéspas 
foutenir que la connoiffance des Démons 
porte ces caractères propres aux vérités 
naturelle* Dieu ne les a point empreintes 
dans l’entendement , 8c la raifon quelque 
éclairée qu’elle foit , ne fauroit s’élever 
jufque-là fans le fecours de la Révéla- 
tion? 

Ne voyés-vous pas , Mr. que vous me 
conduifc's naturellement à tirer cette 
conféquence, à laquelle je ne prévois pas 
que l’on puilfe rien objeûer de raiionna- 
ble ; c’eft que fi les Démons ont été uni- 
verfellement & contlamment reçus de 
tous les peuples du monde, il faut que 
cette connoiflànce découle de quelque 
caufefolide. Elle ne vient ni de l’Écriture 

ni 
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ni de la raifon, ni de l'imagination » elle 
dérive donc uniquement des opéra- 
tions mêmes desDemons. 

Sur ce Principe, il n’y a rien de plus 
facile, que de rétorquer les obje&ions 
deMr. Bekker contre lui-même. Car ces 
préjugés Sc cette corruption ge'nérale du 
Paganifmefur la doctrine des Démons, 
bien loin d’en détruire la vérité > la fup- 
pofent au contraire. 

On ne fçauroit former de préjugés fur 
un pur néantjor fi les Démons n’ont point 
été connus des Payens par la voye d’opé- 
ration, ils ont dûétreche's eux de purs 
néansi 6c par-conléquent ils n’ont pû en 
former aucun s préjugés. 

Ma Majeure eft fans conteftation. Le 
néant ne fournit aucunes idées; nihilinttlU 
f.-'KT stffccliones. On a beau méditçr fur 
un rien , on n’y trouvera que du néant. 
Etc’efi, pour le dire en pafiant , Tabus 
de ce Principe qui a porté les Philofophes 
modernes à ioutenir l’infinité de l’éten- 
duë ; pareequ’ileft impofiible, félon eux, 
d’y pofer de certaines limites, que l’on 
ne conçoive toujours au-de-là quelque 
étendue que l’on ne içauroit même défi- 
nir de reiprit. Maison ié trompe. Si l’on 
ne peut pas s’imaginer une certaine éten- 
due renfermée dans de certaines bornes, 
on doit feulement en conclure, qu’un 
rien ne pouvant erre l’objeâ: de notre 

K per* 
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perception, ce leroit uneabfurdité, que 
de prétendre y trouver quelques affecti- 
ons. Ainfi, je puis donnera l’étendue des 
limites, fans que je fois obligé d’établir 
aucun vuide dans la nature , ou que l’évi- 
dence de mon idée foit obfcurçîe , par- 
cequeje puis également dire, qu’il n’y 
a rien après cette vafte étendue , que je 
dis qu’il n’y 3voit rien avant la création. 
Cesdeux chofes, fi on les examine fans 
paflion , ont les mêmes notions. Et pour 
ce qui eft de l’objeûion ordinaire, que 
l’elpritnefauroitconcevoir une étenduë 
bornée d’un rien , c’eft pareeque le néant 
ne fournit de lui-même , aucunes idées ; 
mais feulement par oppofition à l’Etre. 

Si donc les Démons font de purs néans 
à les confidérer tels que les peuples les ont 
conçus, il eftimpoflible qu’ils en ayent 
eu le moindre préjugé} pareequ’un pré- 
jugé renferme dans fa fignification , un . 
fujet qui fournit à l’entendement quel- 
ques idées, qui n’étant pas aflfés bien dé- 
veloppées ,/ la volonté n’en fauroit faire 
aucun jugement vrai } & lorsqu’elle en 
décide, c’eft ce que l’on appelle un pré- 
jugé* . • 

Ma Mineure eft évidente. Si les Dé- 
mons n’ont point été connus parla voye 
d’opération, ils ont été chés les Payens 
de purs néans. Ni la Révélation ni la rai- 
fon ne leur ont point donné cette con- 

noiflanc®. 
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noifîance. Et par-confe'quent ma Conclu* 
lion eft nécdfaire, que ces peuples n’eo 
ont pû former aucuns pre'juges. 

Car il en eft de 1 entendement à-peu. 
prés comme d’un miroir. Il doit y avoir 
quelque choie qui lui imprime fa reflem- 
blance. Autrement, il ne concévroit ja- 
mais les moindres ide'es. Et s’il ne les re- 
prefente pasaulîi pures 8c aulîi naturelles, 
qu’elles lui ont été propofées, c’eft que 
ce miroir étant inégal 8c defe&ueux , il 
n’en reçoit 8c n’en réfle'chit les traits , que 
d’une manière diforme. 

Je ne ferai que ces deux réflexions fur 
les difficultés que Mr. Bekker forme,pour 
éluder tout le Merveilleux que nos Voya- 
geurs nous cpntent de la Magie des peu* 
pies 8c des opérations des'Diables, dont ils 
difent qu’ils font moleftés. 

La première , c’cft.qu'il oppofe à ce* 
faits d’autres expériences particulière» 
qu’il eft facile d’expliquer naturelle- 
ment. Voici comment il y procède. S’il 
s’sgit de quelque fait accompagné d’une 
dixaine riecirconftances extraordinaires, 
il en faituneefpéccdefquélcttei il rap- 
porte une autre dixaine de faits particu- 
liers , 8c compare, non un fait avec un au- . 
tre fait de même nature j ce qui dévroit 
être pour faire un jufte parallèle; mais 
chaque circonftance d’un feul 8c même 
fait avec un autre fair. Et comme, en 

K. x fui** 
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foivant cette méthode , ileft impoflible 
qu’il n’y trouve quelque conformité, il 
fe moque par tout de la crédulité du Gen- 
re humain. 

Dans la fécondé remarque , je vous fe- 
rai obferver combien eft foible la folu- 
tion , que Mr. Bekker donne des opéra- 
tions furprenantes des Démons fur les 
idolâtres, qu’il allègue dans fon premier 
Livre, 8c qu’il prétend naturellement 
lip. t. expliquer dans fou fécond. Ceux , dit-il , 
6u. qui ne comtotjjient point Chrétiennement 
Dieu, ne connoifîcnt point aufli le Dm- 
hle . 

Si je voulois nier les opérations du 
corps, j’aurois bonne grâce d’établir ce 
Principe, que ceux qui ne connoiflent 
. pasl’ame, neconnoiifent, point auffi le 
' corps. Car il ne s’agit pas de içavoir , Il la 
nature de lame conlifte dans la penfée, 
8c celle du corps dans l’éxteniion , pour 
connoître qu’il agit. Un Paifan en fçaura 
autant qu’un Philofophe. Il fe moque- 
roit avec raifon de Mr. Bekker , s’il vou- 
loit lui perfuader , que , parcequ’il igno- 
reroit la nature de l’ame 8c du corps 8c 
les loix du mouvement , il auroit tort de 
fentir un foufflet qui lui auroit été forte» 
ment appliqué. Auffi Mr. c’eft vouloir 
nous faire rire que de nier les opérations 
des Démons fur les Peuples du Breli I , par 
temple, parcequ’iis ne font pas alfés 

boni 
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bons Théologiens pour s’élever i la con- 
nciflance de Dieu 8c des miftércs que & 
parole nous a révélés, ou parcequ'ilt 
ignorent U vraye doâriae des De* 
mons. 

Il cft vrai , ces Peuples ne connoijfent 
point le Diable Chrétiennement Ils n*one 
jamais entendu parler de la Création des 
Anges, deleurfpiritualité, de leur chu- 
te} ils en auroient peuteftre conclu avec 
nous leursopérationsfurla terre. Quel- 
ques partages mal entendus , quelques 
termes mal traduits, les auroient fait don * 
ner dans nôtre fcnti ment} car il y a dans 
l'Ecriture Ste. des exprejjions qui fcm- Hv, r». 
blent favorifer la commune créance que J^J* 
prefque tous les hommes en général ont dé * 

)a touchant le Diable. Ils auroient crû de 
bonne foi, que Dieu qui ne peut trom- 
per l’homme, au lieu d’aider leur peu- 
chant naturel à la fuperrtition , les en au- 
roit pl ûtôt détournés. 

Je crois avoir fufHfamment répondu 
aux principales objections de Mr. Bek- 
ker , c’eft-pourquoi il feroit inutile d’éx- 
aminerle Chapitre 14 de Ton premier 
" Livre. Ou l’on peut dire qu'il traveftit 
des riens en de grandes chofes. Elles le 
réduifent toutes à l’éxamen des préju- 
gés dont il veut que tous les peuples 8c 
particulièrement les Chrétiens foient im- 
bus dés leur naiflânee fur les, opérations 
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des Démons; préjugés qui Ce grofilflent 
avec Page par la mau v ai le éducation, par 
des études mal conduites &c. 

Ce font autant de- faux-brillans qui 
ne fervent qu'à égarer l’état de la 
queftion en ébloiiiflant le Leâeur. Car 
c’efl: ainiî que j’appelle ce grand amas de 
raifonnemens qui ne prouvent tout au 
plus, que les peuples grofliérement pré- 
venus &: féduits ont étrangement cor- 
rompu la vràye doârine des Démons. 

% Ne» Phtlofephorum judicia » fed délira n 

ttwn fomwa . Mais , cela ne prouve nulle- 
ment, que le fond de cette doârine foit 
fabuleux , fie que les opérations des Dé- 
mons foient de pures chimères. L'abus, 
que I on fait d’une vérité ne la détruit 
pas. 

Enfuire, Mr.Bekkerdrefle un Tribu- 
nal inexorable d’inquifïtion , où il cite 
8c condamne le Sacre' & le Profane , com- 
me étant également animés U un Zcie 
aveugle (3 brutal four la Rùtgton , ou 
Lie, i. plutôt, pour ce que l'on appelle Religion. 

P»L> jtfl* 

Sape Jovem vidt , cum fua mittert 
vellet , 

Fulmina , thure dato , fufttnurjje 
montera . 

0 

Nous n’examinerons que ces deux 
chefs d accul'atioQ que Mr. Bekker inten- 
te 
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te contre les premiers Pcres de lEglife fc 
contre nos Réformateurs. Par l’éxamen 
que nous en allons faire, vous pourés ju- 
ger du refte. 

Les premiers Ver es de l’Eghfe , ditnô- Liv, r. 
tre Auteur, ayant d'abord été imbus de ^ 37 r * 

cette Philosophie corrompue , n'ont pas feu - ’ 
lement eu la penfée de Je défaire de leurs 
préjugés, en s'appliquant à l'éxpofitton ou à 
la traduéhon de l’Ecriture. Ats contraire 
ils en ont répandu le carraélere dans tout 
ce qu ils ont fait (3c. Et c’efl par ce moyen 
que leurs doclrines touchant les malins 
efprits , nous ont été infenjiblement tranf. 
mife s , comme en héritage. 

• On ne peut rien lire de plus abfurd* 

8 c vous en conviendrés , fi vous voulés 
bien examiner cette remarque. C’etl 
quefij'Eg!i{enaifiar»ten‘a point crû du 
rems de J C. 3c de fes Apôtres, les opé- 
rations des Diables fur la terre, celle du 
fécond fiecle n’a pû avoir ce fentiment. 

Permettés-moi d alléguer ici ce 
qu’Eufêbe rapporte de Policarpe Evef- 
quedeSmirne, pour éclaircir ma pen- 
lée. Il nous apprent que St. Irénée 
dit avoir vu Policarpe. Voici les paroles 
de cetHifiorien telles qu'il les a tirées du 
3 Livre d’Irénée fur les Héréfies Policar - EufeUt b. 
pe , dit-il , n'a pas feulement été établi par 3 , Cap t 14 * 
les Apôtres , il n a pas feulement convei fé 
avecplufeurs qui ont vu Chrift ) mais il 

IL 4 a été 
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éidujjî été confit tué par les Apôtres Evcf. 
que de Smirne en A fie , lequel mus arvoni 
vit dans notre jeunejfe- 

Prends garde à ce paflage > Mr. vous 7 
voyés une tradition vivante, un Policar- 
pequi a vefcu vers Je commencement du 
fécond fiecle, car il louftrit le martire 
l’on 170, établi par les Apôtres Evef- 
que de Smirne, qui aconverféavec plu- 
Ceursqui ontvûChrift , 8c particulière- 
ment avecl’ApôrreSr. Jean;vousj voycs, 
dis-je, un PoUcarpequi a été contempo- 
rain de Juftin Martir, de Clement Alex- 
andrin, qu’Irénée dit avoir vû dans f» 
jeu nèfle, quiavoiten horreur les luper-. 
ftitions, qui aime mieux mourirque de 
jurer par la Fortune de l’Empereur,Sc qui 
cependant fe fera fouillé d’une erreur aufli 
abominable qu.’eft celle des opérations 
des Démons. 

Juftin Martir, par exemple, aura en» 
feigne 8c de vive voix 8c par écrit ces 
fi&ious , fans que l’Eglife qui àvoit enco- 
re la mémoire toute fraîche des in- 
ftru&ions des Apôtres, où il fe trouvoit 
des Vieillards qui avoient vû. St. Jan, fe 
Toit foulevée contre cette innovation. 
Tous ces Peres fl rigides, fl proches du 
temsdej. C. auront oublié la vrayefigni- 
ficarion de ces termes de Satan, de Dia- 
ble , de Démons , 8c auront donné 
aveuglément dans les fuperftitions Pay- 
enqcs. Pour 
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Pourquoi non,dira-t-on? Juftin Martir 
n’a-t-il pas grofliérement erré, en croyant 
que quelques-uns des Anges déchurent àjmfU» 
caufc de leur pajjion pour les femmes , Mtr tir, 

que de leur commttnicatien avec e lies , 4fol % x * 
fortirent les Démens ? Je changerai 
l*objeâ:ion en preuve j par- conféq vient, 
dirai» je t les opérations des Démons 
étoient alors inconteftables. C’eft une 
vdritéque l'erreur même de ce Pere fup- 
pofe. Lifés, Mr.là-deflus la fuite de ce 
paflage. 

Je finirai nos entretiens en vous failânt 
oblerver, avec combien peu de riifon 
Mr. Bekker tâche de noircir la mémoire 
de nos premiers Réformateurs Au com- j,/*, r# 
mencement du fiecle paffé , dit il , la Ré- Pé£, 382,. 
formation de la doftrine & du culte ne 
Retendit pas à ces opinions-là , que l'on 
ri avoit presque point du tout en vite ■ Mais 
on la purgea fe die ment de ces erreurs dont 
le retranchement avojt été jugé abfolu- 
ment néce faire dans la conférence qui fe 
fit entre Luther Calvin. Quelle Re- 
t ormation ! Luther 8c Calvin forment le 
deiïein de retrancher de l'Eglife tant d’er- 
reurs capitales , de la rétablir dans fa pu- 
reté Evangélique i 8c ils ne penfent pas 4 
la répurger d’un dogme û damnable. 

Si l’on vouloit infpirer de l'horreur 
contre l’Eglife Romaine , pourquoi n« 
fe pas attacher à l’elTentiel ? pourquoi ne 

K s P» 
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pas montrer que ce fentiment feul de* 
opérations des Démons cft un abrège 
d’Atheifme, &d’impieté? Que c droit 
là une belle matière, pour déiabufer les 
Peuples! 

Mais, on n*y a prefjue pas penfé , 
dit-on? Prejquepas'f On en a donc eu 
Quelque légère penfée. Si cela eft , il n’en 
nloit pas d 'avantage pour faire découvrir 
à nos Réformateurs le poifon de cette er- 
reur. Une petite étincelle de lumière dan» 
unechofede cette conféquence, fuffit 
pour éclairer refprit. Il y a dans cette 
creancetant d’abfurdités 8c d’impietes, 
qu’elles frapent d'abord lefprit. 

Si Calvin y eût un peu penfé , il 
n'auroit pas héfité à couper pied à ces abo • 
minables erreurs. Môme, fa doétrine 
l'y conduifoit naturellement i & il au- 
roit par-là évité une contradiction mani- 
fefte , lorsqu’en confîdcrant Dieu com- 
me le feul auteur Uc le feul arbitre de tou- 
tes choies , il lui oppofe cependant , dans 
l’hipothêfe de Mr. Bekker, un concur- 
rent dans le gouvernement de l’Univers 
qui anéantit les projets de la Providence 
2k de la grâce. 

Doucement dira-t-on encore ? Noi 
Réformateurs ont eu leurs raifons de to- 
lérer cette erreur. Il faloit faire 1 e portrait 
de l'Antechrift le plut laid* qu’il étoit 
pofiiblc, pour en donner de l’adverfion. 

‘ Et 

- 
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£tde quels traits plus-noirs pouvoit*on 
mieux Je repréfenter , qu'en appliquant 
au Pape, ces paroles de St. Paul, que 
fa venue e[i félon l y efficace de Satan , en x Thaff. 
toute puijfance Çfj figpc* & miracles de 2 * 
menfongt ? Mais n’a voient-ils point d’au- Vfr, ‘ 9» 
très railons pour deTabufer les peuples. L’i- 
dolâtrie de cette Religion n’étoit elle pas 
une preuve convainquante de fa fauflèté* 
fans employer un moyen lï déteftable. 

Mais, pourquoi faire du Diable & du 
Pape deux freres ? Pourquoi n’en pas fai- 
re une meme perfonne ? Mr. Bekker nous 
fait naître cette penfée , en difant <Jue 
celtes qui fe vante d'étre le fuccejfeur de 
St. Pierre , ne doit pas fe formais fer fi on £ iv ' u 
lui donne le même nom , que nôtre Set- *^*J° r * 
gneur donna à cet apôtre. Quel terrible 
préjugé auroit-ce été d’attribuer perfon- 
nellementau Pape tous ces Noms, ce* 
paiïages, ces deferiptions, ces idées ï 
affreules fous leiquelles l'on a jufqu’ici 
conçu le Diable ? La chofe étoit très- faci- 
le. Expliqués ces termes de Satan , de 
Diable, de Démons , par ceux d’Adverfai- 
re, de Calomniateur, demauvaifès pend 
fées, voila le portrait naturel de l'Ante- 
chrift. Après cela , “ le Pape n’eût ofé 
paroître. Trop heureux s’il lui eût été 
permis de fe confiner dans quelque Mo» 
naftére! Adieu, Mr. Jefuis, &c. 



FIN. 
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